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y TESTIME pas, mon cher Lecteur, quecette Con- 
| ® ferencefoitvne piece d'inuention. C'eft vne Hi- 
toire que Dieu a permis qu'elle fuft fceuë afin que con- 
noiffant l'efprit & les deffeins de ceux quila reprefentent, 
on cherché les moyens de les diuertir. Si l’on a differé 
iufqu'à maintenant à te la donner , tu t'en peus facile- 
ment imaginer les raifons. Vne chofe eft toufiours de 

raifon lors qu'elle apporte quelque vtilité. 
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Le Cardinal Maxsrit. | 


ONSIEVR Renaudotmonbon amy; C ‘eftmaintenant 
plus que iamais quei ay befoin de tesinuentions & deta 
» © plume, tuvois l'eftat oùiefuisreduit ; tu vois l'orage qui 
. ‘ef cfleué, il ne faut pas de moindre addreffeque la tienne pour en 
détourner l'effort , fans lequel i ic ne puis que petit , s’il vient à 
fondre. 

Gax; M iencil, te croy. que V. E. me iouë à fon ordinaire, 
mais par vne nouuelleinuention. Elle ne fut jamais fi puiffante; 
amais honorée auec tant derefpect, elle ne fut iamais fi bienqu'el- 
leeft dans l'efprit de la Reyne:les Princes nevous furent iamais fi 
foufmis slesParléementsfiobeyffans : les peuples fi deuots & af- 
& etionnez , & vous auez tous Les fujets du monde d'eftre con- 
tent, ou il faut: dire quele contentement ne le PERS ErOURer En 
cémonde. : 

Le Card. Renaudot trêve ide des ces flaterics ont efté 
bonnes durantquatre où cinqans, pendant lefquels tout ce que tu 
viens de dire m'eftoit vn grabd motif de: gloire & de fauisfaétion: 
'eftois monté fur le fais dela grandeur, l'auois la conduitte & les 
biens detoutela France en ma difpofition, & toute l'Europe me 
regardoit comme vn Dieu, & larbitte de la paix & de la guerre. 
Mais à prefentla chance ft tournée, ceux qui n'ofoient me louër, 
crainte de n’en dire pasaffez, ne trouuent pas d’iniures affez atro- 
ces pour me charger fans aprehenfion d'en cftre repris :mon Nom 
eftia farce d'vn peuple, qui auparauant ñe Le: prononçoit qu à ge- 
noux : &pour des comedies dont ray diuertyla curiofité des Pa- 
rifiens, iln'eft pas fils de bonnemerequine vouluft cas re de K ar- 
gent pouraffifter à a la tragcdie de ma propre perfonne 

| Gax: Monfcigneur ceneftpas le bruit commun, Vi. En ‘ignore 
pas qu'ilne mc: "feroit pas ciché, tous ceux qui. me/donnent des 
aduis fonc gens d'honneur, & qui fçauent tout cè « qui fe paite 
en ioux ê& depui) Fayaes enfans à Paris quvoyent es mceilleu- 


M4-7 5m _ 817408 "A 
| MN ARE 








res compagnies, qui font la gazette pour LeParlement;ouf'on n'ou- 
blie rien, & dans tous les memoïres que ie reçois de la part des vns 
& desautres, ie ne vois rien qui vous doiue toucher lecœur, que 
d'vne pañion de gloire & de generofité , & pour mon-particulier, 
ie diray franchement à V. E. ce que luy difoit dernierement 
l'vne de fes plus baffes créatures, & mon amy l'Euefque de Dol, 
: que c’efta prefent ou la mort m'eft à fouhait voyant vos ennemis 
abbatus à vos pieds, & conuaincus de la grandeur de voftre cou- 
rage par les efferz de voftre gencrofité. Vous auez humilié les 
gens de chicane, regle leur inrifdittion., &fouffere qu'ilsont ob- 
tenu tout ce qu'ils ont defiré pour la conferuation deleur dignité, 
& pour le foulagement du peuple, (fcs paroles peuuent con- 
tenter.) En effet, vous deuez paffer pour le plus clement Miniftre 
qui fut jamais , puis que vous pardonnez de fi grandes 
offenfes, eftant en voftre puiffance de les punir. Si nous eftions 
à Rome, cela pourroit pañler pour:vnIubilé. 

Le Car, Laiffons-là les railleries contre la Religion, que ie 
commence à connoiftre pour vne fource de nos mal-heurs :aif- 
fons l'Euc{que de Dol & fes femblables qui ne me flatent que pour 
auoir desbencfices: Parlons ferieufement,tufçais la colere des 
Parifiens, & du Parlement contre moy : Mais que dif-ie, il faut dire 
de toute la France & de toute l'Europe. Tu fçais combien deilis 
belles on à fait pour fatémoigner par efcrit, en attendant qu'on le 
faffe par effet. Il y à trois moisqu'onne fait autre chofe, & auec 
tantde preffe, que les prefses ont defia viérout l'ancre & tout le 
papier: Les Notaires: les Procureurs & les Sergeans fe plaignent 
qu'onne leuren laiffe point, & l’on n'entend par les ruës que nou- 
uclles pieces, iufques à me nommer Cardinal Burlefque : ce qui 
a empefché les colporteurs d’auoir faim pendant leblocus, mais 
qui me doit faire fonger à ma confcience , & auoir recours à 
la fineffe de mesarais, dont ie fçay quetu es dunombre , & que tu 
sf'en'iianque pass : à 70 LR BORA CERTES TR 

Gax. À la verité, Monfcigneur, V.E. n'eft point trémpée;en ce 
quelle memernon pasaunôbre de fes amis, à Dieu ne plaife; mais 
de fes plus aff ionnez & affidez feruiteurs, & à la mienne volon- 
té que r'euffdautant d’adreffe & d’efprit comme vous cn aurez de 
reance, voufs en auriezreflenty leseffets fi slorieux, qu'à prefent 
vous feriez p stiomphantaumilieu-de Paris que ne futiam aisCe- 
arà Rome, afres auoir dompté les ennemis de l'Eftat : & fi vous 
auiez veu. Himoindre des pieces fecretiés que jay fair depuis vn, 
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mois, vous diriezque Renaudot eftbona quelque chofe. Apres 
tout,que V. E. fe réjouyffe,cecy n’eft qu'vne petite nuë, qui ne 
fera que donner vne nouuelle lumiere à voftre grandeur, & tant 
d'éclat, qu'il faudra auoir de bonnes lunettes pour n’en eftre pas 
“ébloüy. MEELE AUTRE Hi 

_ LeCard. Te vois bien qu’vn finge eft toufiours finge, qu'vn fla- 
teur & vn menteur ne fçauroicnt faire autre meftier, pren garde que 
ta ne m'irrites à la fn: vn efprit defefperé s'attache à tout. & ne 
pardonne rien, & n’cftime pas que ic fois reduit en tel eftar, queie 
ne puiffe encore te faire du bien ou du mal. Vn grand chefne en 
tombant brife bien des plantes qui fetrouuent au deflous, 

Gax; Voñre Eminence fçait mieux quetoutaurie, fi ie fuis ou 
menteur ou flateur. Depuisle temps queie me mefle de faire des 
gazettes, n'y a perfonne qui ignore que ces deux pafions, les 
plus infames pour vn homme d'honneur, n’ont point de place 
dansmon cœur. l'ay toufiours procedé auectant de fincerité , & 
fans incereft, que lon ne me fçauroit blafmer d’auoir jamais dit, 
que la verité, commeil l’a faut à la Cour, & pour le contentement 
de Mefheursles Miniftres. Car comme c’eft fouz leur authorité, 
& pour eux que ie trauaille, & que par leur moyen ie fuis venu 
de la mendiciré à vne opulence au de-là d’vn homme de ma pro- 
feffion, i'ay toufiours fait voir la verité des chofes conforniément 
à leur defir, je Les ay reprefentées au public, fuiuant leurs idées, 
& de cela ie donne parole à V. E. foy d'homme d'honneur, ou 
foy de Gazctrier, qui eft tout dire. | | 

Le Card. Soit donc ainfi,que tu le dis, & que ie le veus croire 
pour mon repos : [left à prefent queftion fiiamais, comme ray dit 
au commencement, de m'en donner des témoignages. Ileft ques 
ftion d’ofter de l'efprit des peuples les mauuaifes impreffions qu'il 
a conceuës de mon Miniftere ; il fauc chercher des inuentions pour 
fes feparer d’auecle Parlement, & d’auec les Generaux: pour les 
irriter contre lesvns & les autres, leur faire à croire que ie les ay 
grandement foulagcz, encore queie les ay oppreffez: que fi ie quit- 
te la conduitteils fonttous perdus, encore qu'il foit certain qu'ils 
le feront fiie continué. Que ray fair venir de grans threfors d'Ira- 
lie, encore que r'y ave enuoyé la plusgrande partie ïe ceux de [a 
France: & que leur felicité feroit accomplie s'ils m'aubient vn iour 
pour Roy, mais que c'eft vne faueur qu'ils ne meritent pas, Enfh 
que s'ils veulent voirregner lefiecle d’or, il faut chafler le Parle» 
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ment; externiner cesgens de chicane, comme vne troupe def edi- 
ticux: & tu peux en venir à bout, comme je n'en doute point, 
pourueu que tu cmployes de fa bonne ancre, ie te promets de 
donneràtes deux enfans Médecins, les deux premicres charges 
e premier Medecin du Roy & defaReyne, quelqe bonne mine 

que ic fafle à Vaurier, & au troificfme vne charge de Préfident au 
Mortier, où à la Chambre des Comptes, à ton chois ou au fien, & 
‘cela Foy de Prince par naiffance, defauory fans égal , & de Sicilien 
fans parcil. Fu 

Gaz, Monfcigneur, ray trop d’obligationà V. E. de tant d'o- 
bligations qu'elle me procure & à mesenfans ; encore qu’elle en 
ait bien donné à d’autres, & offices & benefices, auffi infames que 
mov, & quine le merirent pas mieux; mais ce n’eftpas le bien ny 
Les charges quifoient capables de mecharmer, non plus que par 
le pafsé. C’eft le feul intereft de l'honneur & la gloire de feruir 
vne perfonne de voftre merite, à laquelle on peut donnerauec plus 
de fujerque n'a pas fait celuy qui a fait l'infcriprion du cheual de 
bronze, au defunct Cardinal de Richelieu , le titre fupcibe & fa- 
ftucux de Prince, dons l'efprit, la generofité & les merites furpaf. 
fent celles de ceux qui l'ont precedé., Mais V. E. fçaura s’il luy 
plait, qne ie me trouue bien empefché, & comme au bout de mon 
latin ; car ray fait tout ce que vousvenez de dire, & beaucoup au 
de-la, &fi celan’a derien profité, finon qu'à aigrir d'auantage les 
efprits : fi l’on ne veut dire que c'eft comme vne meche allumée, 
pour faire jouer vne mine, dont le feu n’eft pas encore venu ijuf- 
qu'à la poudre, àquoyiene voy pas grande apparence,& je crains 
bien fortque cela ne feruira qu'a vous faire moquer & hayr dauan- 
tape, & à me preparer vn Salue Regins, où l'on fait le feu de ioye |a 
veille delaS. [ean; fivousne venez à bout du Parlement. . 

Le Card. Erqu’eft ce que tu as fait, qui nous doiue mettre l’vn 
& l’autre dans vn commun ou reciproque defefpoir ? Fay eu tant 
de troubles d'efprit, tant d'ordres à donner, tant d'affaires à dé. 
mefler, que c'eft vn miracle, comime i'ay fubfifté iufques à prefent: 
caril ne m'a pas feulement fallu pouruoir à la feureté de ma per- 
fonne;mais à gagnerou à conferucr tous ceux qui me font necel. 
faires, & dont ie ne me puis paffer. l'ay eu toutes les peines du 
monde à réténir l'efpric de Monficur le Duc d'Oricans, & pour l'en 
dormir, il a fallu arrefter lebruit & le cours dela Riviere auec: ik 
Abbave, & dés pirds d'argenr, faute d'autre matiere. Pour MS ne 
keur Le Prince, comme il ne dort.point, il eft femblable ia en 
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qui gardoit Îe fardin des Hefperides , il veille inceffamment au 
tour de montrefor, & afin qu'il foit en plus grande feureté, il Les 
veutauoiren fapoflefion. Outre cela, ray efté obligé de # on cr 
des Commiffions pour laleuée desgens de guerre, aucc tous les 
paffe-ports pour fortir ou entrer à S.Germain,infques aux Officiers 
du Roy & de Monfeurd'Orleans : Ie voyage de mes niepces m'a 
touché, ayant rompu toutes les alliances que ie méditois; car ie 
ne pretendois rien moins,quede les donner à des Princes , & des 
plus grands: encore que ie n'en perde paint l'efperance. Il a 
fallu trouuer vn prerexte, & ménager les efprits pour la deten- 
tion de Ranzau : la vente de mes meublesm’a touché au dernier 
point ,à caufe du mépris feulement; car d’ailleurs ie fçay bienle 
moyen de meremplumer au double, fans parler des fauffes alar- 
mes, qui venoientinceffamment du cofté de Paris, qui m'ont fait 
pluficurs fois paffer les nuits enticres, contre mon ordinaire, tout 
botte & preft de prendre la fuitte ; fi bienque ie n’ay peu auoir de 
penfée, pour quelque autre obier ou diuertifement que ce fuft: . 
Ainfi , fi ie n'ayrienfçeu de ce quetu as fait en ma faueur, il ne 
faut point t'en eftonner, puis que d'ailleurs cela n’a de rien profité, 
& que Bautru né m’ena point parlé, qui pourtant ne manque point 
deme dire toutesnouuelles vrayes ou faufses , ornées de toutes 
les belles paroles, poftures & grimacesqu'il peut s’imaginer eftre 
propres pour chafler ma melancholie. Neantmoins voyons ce que 
c'efft, afin queie fache fiie te fuis obligé, & qu'ayant à chercher des 
inuentions,nous ne reprenions pas les mefmes brifécs, qu'as tu 
donc fait? | ; 

Gax, \La premiere piece que j’ay fait, a efté ce grand libelle qui 
fut ietté par plufieurs nuits dans toutes les ruës de Paris, par le- 
quel ié croyois certainement qu'il ne feroit pas plutoft veu , que 
. Le peuple deuenant furieux, fe ietteroit fur le Parlement auec tant 
de rage qu'il le déchireroir en pieces ,le mangeroitiufques aux os, 
& n'y en auroit pas pour vn- déjeuner des crocheteurs ou des ha- 
rangeres. Et pour lesanimer dauantage, ie leur difois que le Roy 
rentreroit par vne porte, file Parlement fortoit par l'autre, & que 
vousn'auiez jamais tant eu d’enuie de faire du bien au public com- 
-_me cetteannée, Que c’eftoit cesMeflicursquiempefchoient la paix 
-quevousauiez concluë, & qui ne cherchoient que «leur intereft 

danstoutes ces brouilleries au detriment du bourgeois. Etpour 
mieux couarirman ieu, j'ennommois vne.partie, & ceux que lon 
fçaireftre les pluszelezsauec despretentions imaginaires qui leur 
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feruoient de motif, & que j'auois forgées. l'y adiouftay les Gene- 
raux follicitez, à ce queie difois par de femblables interefts , fans. 
pardonner au Coadiuteur,quoy que mon Euefque , faifant Croire 
au peuple qu'il ne luy donnoit des bencdidtions que pleines de 
defpit,de ceque V. E. n’auoit pas voulu timbrer fa Mittre du 
tafque du gouuernement de Paris. Cefut en femantces libelles 
quele Cheualier de la Valette fut pris & conduit prifonnier en la 
Conciergerie, ou fon procez luy eftanc fait , on l’euft racourcy de 
toute larefte, auffi bien que de fes meubles, fi Monfieur le Prince 
de Condé n'eut pas efcrit à Monfieur de Boüillon , qui fut caufe 
qu'au lieu de l’arrefter en gréue, on le conduifit à la Bafille, où # 
eftencore. Etc'eftde-là qu’au lieu de remercier le Parlement de 
fa grace qu'il luyauoit faiéte, r'ay trouué l'artifice de le blafimer &c 
de Le faire pañler pour fattieux, rebelle & criminel dans Pefprit du 
peuple, en difant qu'ayant tant fait d'inftance enuers le Roy, pour 
ne pas retenir des prifonniers plus de vingt-quatre heures fans leur 
faire leur procez, il laiffoit neantmoins gemir des innocens de- 
puis trois mois dans les cachots de la Baftifle, fans fçauoir pour- 
quoy ils y eftoient detenus: ce quieftoitvne marque certaine de 
leur arrogance, & de leur ambition, pour cflcuer leur tyrannie au 
deffus de l'authorité du Roy.Quiiamais fe fuftavife de certe four- 
be ; qui euft cru qu’elle euft efté fans cet? Mais quin’euft paseru 
dans ce commencement que les efprits eftoient encore cftourdis 
de la furprife caufée par lenleuement du Roy, ne voyant plus les 
boulancers de Gonneffe,& apprehendant de n’auoir plus du pain, 
ne fe fuflent faifis de ceux que l'on leur difoit eftre les caufes de 
Jeur mal, & ne leseuffent iettez dans fa riuiere & Et neantmoins 
au contraire, célane fit, fe femble que leurouurirles veux, & les 
obliger de s’vnir plus fortement pour la protection & la defence du 


Parlement ,& l'huile que lon penloit deuoir allumer le feu de leur 
colere contrè ces Meffieurs, ne fit que l'acrofftre contrevous, auec 
tant d'ardeur , que fi on les euft voulucrcire, ils fuffent venus ta 
tefte baiffée vous enleuer de Saint Germain,& faire vnarreft per- 
fonnel, au lieu de celuy qu'ils ont fait imprimer ,. & enuoyé par 
toutés les Prouineés. 7: 100 3 | 

_ LeCard, Meftvray que celaz quelque apparence d'abord,& qui 
femble f urpréndrevn efprit quinefuit que fes fens, fansautre rede. 
tion. Mais pour peu qu'on vueille l'éplucher l’artifice eft trop 
groffier pour n’eftre pas connu. If n'en faloit pas tant dire, &encore 
le faHoir-il faire d'vne autre maniere, Ce n'eft pas le moyé d’arrefter 
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vnefprit fortement préocuppé, de s'oppofer d' abord au principal 
motif de fa fougue, vne populace émeuë ñe s'amufe pas à refon- 
ner. Il falloit plurofttémoigner d’eftre de feur party , dire qu'ils 
auoient raifon de faire ce qu'ils faifoiér, & encor d’ auantage, & puis 
leur montrer aucc douceur que le chemin qu'ils prenoient eftoit 
dangercux, doht neantmoinsils n’eftoient pas à blafmer,, fur tout 
il ne falloit nommer perfonne, & encoremoins parler d'aucun in- 
tereften particulier. Lors qu on veut mentir adroitement il faut 
toufiours parler en general, & à la façon des oracles , & de vous 
autres Médecins ; en forte que quoy qu'il arriue vos parolles fe 
trouuent veritables. Le fujet des baricades cftoit encore trop a- 
. want dans l'efprir des bourgeois pour entreprendre de dire du mal 
de Broucel, ny de Blanmeny : le Coadiuteur eft en trop bonne efti- 
me pour luy impofer cette impertinence, Tu deuois plutot parler 
de ceux que tout le monde fçait efre de noftre party dansle Par- 
lement , dont le nombre n’eft pas petit:tu deuois faire des impre- 
tions contre Îles Financiers & tes Partifans, &iurer que 1 eftois preft 
de lesexterminer. Cela fans doute auroit fait, QUE le Bourgeois 
changeant en amour les mouuemens d'averfion qu'il a contre moy, 
m'auroit offert fa perfonne & fesarmes pour cette fin, à laquelle 
tu fçais qu'ilafpire il ya filong-témps, & auecraifon: & nous vfant 
adroitement de cette occafon, au lieu delesamencer chez les par- 
tifans, les aurions conduits latefte baiffée dans le Palais pour ens 
leuwer ceux qui s’oppofent à nos deffeins, & les traduire à Montar- 
os, fans Îcur faire quant à prefent autre mal, fouz pretexte de la 
feule ruthorité du Rov,& du repos de l État. De cette maniere 
l'affaire auroit pûüreüffir, & parce moyen Nous feriobs venus à bout 
de tous nos deffeins: car nousaurions mis tant d’ impoîts & furim- 
poits, que nous aurions voulu : nous aurions tät fait de miferables 
fous le beau nom d’aifez, & de fouf-aifez. que perfonne n'enauroit 
efté difpenfé , fi non ceux de noftre cabale, & tout cela fans crain- 
ted OEHOISS de la part de Paris, n'ayant plûs de Parlement, y 
derefiftance dans les Prouinces, où nous aurions reftablv les [n- 
tendans & les Fufiliers. Ainfi voila vne belle occafidn perduë, & 
_quipeut-eftre ne reuicndra point: mais qu'as-tu fait en fuitte, apres 
ce premier coup au vent? / - 

Gax; Apres auoir depeïnt les plus zelez du Parlement, & les 
Generaux aucc des couleurs d'interefts fi odieufes an elles fai- 
foient horreur : ie me mis à tracer le portrait de VE, auec 
des traits fi doux & fi agreables , que ie ne croyois pas qu'il y euft- 
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petfonne, iufquesaux plus deuoss, qui n'en deuftefire charme, le. 
cômengay parle détail de vos lo ianges, ic vous repretentay com 
me va homme le plus defincereffé qui fut famais, quiauoitaban- 
dennéfon pays, fa grandeur, fes biens, fes parens, fa fortune, pour 
venir prendre fe fon de {a France qui eftoit perdué fans vous : je 
dis que les Efpagnols auojent toufiours tenté de vous fourber @ 
empefcher la paix, par de nouuelles demandes qu'ils faifoicnt faire 
aux Suédois, au defceu de Monfieur de Longueuille, & pourfe 
morguer de luy: Que l'Eg'ife vousauoit de grandes obligarions - 
pour la paix d'Allemagne, dont le Pape vous auoit fait remercier 
par fon Nonce,& que le R.P. Faure Predicateur de faMaiefteauoit - 
dreffé vn Panegyrique à voftre loüange , qu'il faifoit imprimeren 
reconnoifflance des faueurs que le corps des Religieux en rece- 
uoir, Je dis que vous perdiez le repos pour procurer celuy de 
J'Eftar, que vous ne fongiez qu’au bien du peuple; que fi vous 
eftiez logé dans le Palais Royal, c’eftoir pour vaquer de plus prés 
à la conferuation & contentement de leurs Maieftez, & que fi vous 
efticz à blafmer en quelque chofe, ce feroit pour auoir trop de 
zele & de fidelité pour le bien de l'Eftat, que vousaymiez & con- 
féruicz comme le voftre propre. PAR 
Le Card. Cette feconde inuention eff encore plus defe&ueu- 
fe & à blafmer que la premiere, & il eft certain, fi tu veux direlave- 
rité, que tu t'en es repenty, ou que tu n'as point d'affection pour 
mon feruice. Car pour commencer par tes dernieres paroles, qui 
ne voir qu'elles donneront fuiet aux rieurs de s'épanouir la ratte, 
& par vne agréable raillerie, dé direque c'eft vne verité que tout 
le monde aduoïüe, & qui fait Le fuict des plaintes publiques, de 
ce que i'aymele Bien de l'Eftar,& le conferue comme le mien pros 
pre, c'eft à dire que ie Le prends & l’enuoye en Italie, que ie Le 
mets à la banque, & que l'ay rantoft mistoutle peuple à [a befaffe, 
pour eftablir de fes dépoüilles vne maifon prodigieufe en richef. 
fes. Sçais-tupas bien que l'Aduocat Gautier fit rire toute l’au. 
dianceau Parlement par femblables equiuoques , lors que plai. 
dant la caufe de Monfieur Le Prince, pour la caffation du teftiment 
du Cardinal de Richelieu, & faifant refle@ion fur les termes de 
ce teftäment, qui portoitque lesricheffes immenfes qu'il laiffoit 
&qu'il leguoit eftoient des biens faits du Roy, il dit qu'il auoit a 
fon, mais que d'un mot il en falloit faire deux, & dire des Biens 
du Roy,& parainfiqu'ilsluy deuroient reuenir, En fecond Heu, 
_ ilne falloit pointdu tout parler de la Paix d'Allemagne, au con- 
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traireil en faudroir eftoufer la memoire s'ilfcpounoit,pourceque 
l'Eglife n'a iamaisreceu vo figrandaffront, ny vneplaye plus fon 
fible, durant fes plus grandes perfecutions fous la violence des ty+ 
rans. Les libelles qui ont paru contre moy, n’ont pas oublié ce 
reproche ,quieftle plus fanglant qu'on me puiffe faire, capable 

-de faire paflir ma pôurpre fi f'auois de la fynderefle : Et dontne- 
antmoins les Religicux font ceux qui ont moins de fujet de fe 
plaindre , puis qu’à dire vray ,ce ne fontque Îles fruiéts de l'arbre 

que le P: Lofephe Capucin a planté, par l'aliance qu'il fift auec les 

Sucdois. Erfi ie fuis à blafmer en quelque chofe, c'eft d'auoir pre- 
Feré l'incereft du monde, & de ma fortune, à celuy de Dieu, defon 
Eglife, & dela Religion, mais fur ce point il n’eft pas expedient 
que l’on fcache qu'elle eft ma creance.Et pource quiconcernemes 
loüanges, tu fçais bienque c'eft vn trop foible argument,pour per- 
fuader vn peuple iuftement irrité, & plus capable de Le porter à 

_ l'extremité, que d’arrefter le torrent impetueux de ces premiers 
mouuements. | | 

Gaz, Monfeigneur, ie ne me ferois jamais figuré la raifon que 
vous venez de dire, eftant principalement confirmé comme r'eftois 
par vnexemple fignalé & fans reproche. Il me fouuient encore de 
la harangue excellente que ff Monfeigneur le Chancellier au 
Nonce . Pape, lors qu'au nom du Roy, on le menafla de fchif- 
me, cequenos Roys n'auoient jamais fait, à caufe qu'il refufoit 
de faire Cardinal le R. P. Mazarin voftre frere, de l'Ordre deS. 

Dominique, lequel l'a efté dépuis ; moyennant ce que vous fça- 
uez. Ilme fouuient, dif-ie,que cetterare piece que vous trouud- 
fres firauiffante, & que Monfeigneur le Chancelier recita auec 
tant de mouuement , apres auoir efté trois ioursrenfermé pour 
lapprendre, n'eftoit qu’vn abregé de vos loüanges. C'eftoit vn 
xacourcy des rares perfections qui éclattent en V.E, pour la 
grandeur de la France & le bien de l'Eftat. Il fife voir que vous 
eftiez l'Angetutelaire de cette floriflante Monarchie, l'efprit vni- 
uerfel qui donnezle mouuement à ce grand corps, feul en tout 
l'Vnivers capable de la direétion d’vne fi puiffante Machine: Et 
quele Roy, pour vous plaire & vous retenir dans fon eftat, au- 
roit fubieét de rompre non feulement auec le Pape, mais auec 
Dieu, fi fon aurhorité eftoit moins fouueraine & independante- 
qu'elle n'eft pas. Apres vn fi parfait original, pouuois-ie me figu- 
rerautre chofe, finon que l’on adoreroit la copie que ie ferois de 

“vos loüanges, & que c’eftoit le pus puiffant & le dernier moyen 
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pour calmer lesefprits, & lesratacher plus fortement que jamais 
au ioug de voftre dominätion, par des chaines que ie reprefencois 
toutes domi # Et | 
Le Card. Cela pouuoit eftre bon en ce temps-là ; & en la bou- 
che d'vn Chancelier fi deuot, que l'on dir, qu'il n'a samais commis 
vn peche veniel, & qu'il a encore la grace de fon Lip mais 
en celuy-cy,& en la bouche d'vnGazetier, que l'on fçait eftre payé 
pourmenur, celaeftoir hors de faifon, & ne pouuoit feruir qu'a 
faire rire comme il a fait. Autéps que le Chancelier parloit on ne 
meconnoiffoit pas, côme on fat à prefent: IL eftoit facile d'epou- 
vanter Ice Nonce,& de faire pcur au Pape, encore que cela n’aic 
derien feruy, parce qu'on n'auoit pas experimenté à Rome le fuc- 
cesdemes meilleures intrigues, comme on 2 fait depuis, bien que 
ie fufle Italien, Mes émploys en ce pays-là , n'ayant eftéque pour 
l'amour &'bourle jeu, onauoit fujet de s'eftonner & de craindre, 
mé voyant au point de la grandeur ou lehafard , non pas mon ef- 
prit m'auoient efleuëé en -rance. Et pour ce qui regarde la France, 
cie effôit efcore tblouye de l'efclat que la pourpre du Cardinal de 
Richtlicu m'auoir donné, dans l’employ de quelquesintrisues qui 
auoicut fuccéde, non pasau bien de l'Eftar, mais felon fon defir. 
Oan'auoit pas experimenté, côme on a fait depuis, les fucéez hon- 
teux & funcftes de ma mauuaifé conduitte. Ie n’auois pas encore 
mis la main fui les finances, emprifonné‘les Princes, perfecuré les 
grands, bannÿ les Magiftrats, chafsé lés Officiers du Roy , comme 
i'ay fait depuis : len'auoispas encore fait mon frere Vice-Royen 
Catalongne : ie n’auois pas fait perir lesarmécs, qui depuis y font 
peries sie n'auois pas laifsé pérdre Courtray, laifsé Icesarmées fans 
jolde , Lés deux & trois années; traucrfé la paix generale de la 
Chreltienté; obligé FEmpereur de remettre les Eglifes entre 
es mains des heretiques : En vn mot ie n’auois encore rien fait 
de ces chofes, qui depuis ont fait gemir & perir tant de perfon- 
nes. J'eéftois au contraire vn ieune homme bien fait, de bonne 
mine, touficurs bien aiafté, qui fentois lambre gris de cent pas, 
quifçauoistouresles gétillefles qu'il faut fçauoir pour eftre parfait 
courtifan, adroit aupres des grands , & d'auantage aupres des’ 
Dames: qui me vantois de çauoir toutes les regles de la conduit 
+ed’vn Eftar,auff bien que de celles du toc, dont ie faifois desle- 
çons, & qui porte mOn nom. Ainfi dans cette conionétüre le Chan 
celier auoit quelquerailon ,outre fon intereft particulier j 
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quil eftois en mon pouuoir de le defceler. ; 


Mais maintenant il 
n'eneft 


n'eneftpas de mefme.le fuis mieux conneu que ie ne me connois 
pas : On fçait quelle eft mon origine , iufqu’à la quatriefme gene- 
ration : On fçait le meftier que ie faifois à Rome auant que venir 
én France : Toute la France fçait mes belles proücffes depuis que 
ie fuis dans le miniftere, dont elle veut mal de mort à la Reyne 
qui les fouffre, & quime meintient. De façon que me louër à pre- 
fent,, c'eft me blafmer : dire du bien demoy, c'eft me chanter in- 
iures: & le vray moyen pour m'acheuer de peindre & de perdre, 
c'eftde faire l'éloge des vertus, dont Les paffions contraires, à la 
veuê & au déplaifir detout le monde, regnent dans mon cœur, & 
en toute ma conduitte. Ie te Le pardonne pourtant Renaudot, par 
ce que tu l'as fait à bon deffein, ainfi que tu dis,& dans la creance 
dé mefaire du bien, & du mal au Parlement, aux Parifiens , & à 
tous les François. : | 


Gaz, Oùy, Monfeigneur, &ie vous le jure de nouueau, foy de 
Gazetier. l'ay trop d’intereft à la conferuation de voftre perfonne 
& de voftre fortune , de laquelle la mienne depend abfolument: & 
fi V. E. en fçauoit fa principale raifon , elle ne douteroit iamais 
de ma fidelité, ny de la fincerité de mes intentions à mentir pour 
fon feruice;voire à deuenir tout menfonge, fi cela fe pouuoit faire. 
Le Card. lay en cela fujet de me louër de toÿ,mais fi tu me 
voulois dire cette raïfon, tu peus penfer qu’elle ne me feroit pas 
defagreable, & quefayaffez de difcretion pour la tenir fecrette. 
s'ilen eft expedient. | 
Gaz. Monfeigneur, Fay tant de creance en labonté de V. E. 
que 1e luy voudrois moinscacher qu’à Dieu. Elle fçaura donc, que 
comme j'ay efté curieux d'entendre parler de toutes les fciences, 
éncore que ie ne fçache rien des vnes ny des autres , & que 
pour cela i'aye eftably des conferences dans mon Bureau, outre 
l'honneur & le profit qui m'en reuient : l'ay pris vh fingulier plaifir 
à entendre difcourir de lAftrologie indiciaire , & fuiuant legenie 
la maladie des grands,quoy quéie ne fois qu’vn verde terre, Fay 
voulu fçauoir quelle feroit la fuitre & la fin de ma vie. Pour cet 
effet ie fis dreffer monhorofcope par deuxou trois des mieux ftile- 
lezen cet Art, dont ie me repans bien fort, parce que cela m'afflige 
& m'empefche fouuent de dormir, lefquels fans s’eftre communi. 
quez l’vn à l’autre, ont trouué la mefme chofe par leur fupputation: 
Sçauoir, que je ferois fortuné , & amafferois force biens foubs le 
miniftere de deux Cardinaux ; mais qu’à la mort de l’vn ie res 
ceurois vn grand efchets & qu'à Ja difgrace de laut Fe ferois 
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entierementmatté. Orle premier m’éftinfailliblementarriué à la 


mort de defoné& MonfcigneurdeRichelieu , & f'ay routes les rai- 


fons du mondedaprehender Le fecond,fila fortune vous tourne 


Je dos: car outre leshorofcopes dont ie vien de vous parlers ce 


+ 


diable de Patin, queien'ayiamais fceu adjufter à mompicrts de= 


puis qu'il fic rire Mefieurs des Requeftes de Lhoitek, en na- 
pelant, à caufe. de mon nez puant, Le Bonaze de Sainét Hicrofme 
ce Patin, dis-ie, ttouua vne Propherie dans Noftradamus qui pre- 


difoir cequim'ariuaapres la mort de defun& Moniivur le Cardi- 
nal, & depuis huit ioursençaonm en a énuoyé vne autre qu'on dit, 
ait a tirée de la fixiefme Centurie d'vn vieux manulcrit:, la- 
quelle me menañle du gibet, fi voftre fortune fe change. 
LeCard. Vn bon efprit,commeletien, ne doit:pas-siattacher 
à cesimpertinences : les Aftrologues s’en font à croirepourfe met- 
tre en credit, &les prophcties font vrayes prophetiess c'eft à dire, 
qui reçoiuent l'intelligence & l'explication que les cuenements 
{eur donnent. Voyonsneantmoins celles quite font tant de peur, 
&  Noftrodamus aura auffi bien rencontré pour nous, comme il a 


fait pour Le Roy d'Angleterre. 


: Gax, Lapremiere prophetieeftoit conrenuë dans ce quatrain, 


Quand le grand Paon quittera l’efcarlatte, 
Pire venu du cofté d'Aquilon, | 
Voulant dompter en BATAILLE EfCulape, 
V'aincu fera nauré pur le T ALoON, 


Le Card. À n’en point mentir tu as raifonde dire, que c'eft vne 
prophetie, mais plutoft vn enigme , dont vn feul Sphinx eft capas 
ble de découurir le fens, & donner l'interpretation :ne veut - il pas 
dire que tu deuiendras Roy de Calicut apres auoir triomphédes 
Amazones? | | SE de 

Gux; Monfeigneur, ne Le prenez pas par-fà, il n'ya point de quoy 
rire pour moy; non plus-qu'il nya rien de plus.clair quand vous 
fçaurez l'hiftoire , & f1 1€ croyois que la feconde prophetie d’euft 
arriuerauff certainement , 1€ n’attendrois pas que l'on me pen- 

dif, ie les preuiendrois , & me pendrois moy-mefme, afin ee 
l'infamie que mes enfans apprehendent, & que beaucoup de gens 
defirent, parce que ie ne les ay pastraitiez comme ils meriroient, 

& felon la verité dans mes Gazettes, que ic n’ay compofées à 
pour fatisfaire aux Miniftres & aux fauoris. Or pou l'intell in 
de cette prophetie, V. E. doit fçauoir , que les Medccins a D 
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tismvonttoufoursfaitla guerre,& n'ontiamaisvoulu fouffrir que 
ie. flela Medecine.dans la ville, tant à caule que je ne fuls pas 
Dour deleur Faculté, ny capable de-l'eftre, qu'à caufe dela 
_profefion de Gazetier ,quisn'eft pas plus honorable.que celle de 
Courier d'amour. À cette fin il y eut grandprocez, entre nous 
qui démeura indecis.par da faucur de Monfeigneur le Cardinal,car 
tancqu'il vefcut,iepratiquay. la Medecine,en faifant {a nique aux 
Medecins, fouz fon authorité ; maisil ne fat pasfi toff pafsé, que 
cesMefhñeurs reprénnent leurs brifées ; 1} fallut plaidéra la grand’ 
Chambre, ouquoyque Le fieur Bataille mon Aduocatfceuft dire 


en ma faveur, & des féruicesque ie rendois au public, à l'occafñon 


de mon Bureau de rencontre: Monfieur Talon À duocat General 
nefe contentaft pas-de conclurre contre moy en faveur des Mede- 
cinss mais cncoreremontrant l'impieté demon Mont.de Pieté,& 
l'vfare aborminableque i'exerçoisfousfeipretexte des prefts&vétes 


à gagesaldemandaqu'ilme fuit interdit fouz degriévespeines de 


n'empluswler à l'aduenir: & fes conclufons fuiuies de point en 
points, Iemevis.en vn moment priué de Pexercice de lai Medeci- 
ne, dontie ne me foucioispas beaucoup; mais encore de celuy des 
prefts {ur gage; dontiécirois plusde profit:en vne fepmaine, que 
trois Courtiers de change en vn mois,des inuentions dont ilsfe 
feruence. dans leur meftier. Or que V. E. voye maintenant fi la 
prophetie.n'eftpas bien claire, dans laquelle mefme les Aduocats 
qui ont parlé enlacaufe font nommez, & s'il pouuoit mieux ex- 
primer la-mort.de Monfieurle Cardinal, que par le premier vers? 
Car lenommant leeräd Paon:il fait allufion au Dieu desFauñes,& 
des Satyres, comme fon Eminence l’eftoit des Maltotiersauffi bien 
quelavoftre : Au fecond vers il me dit venir du cofté d'Aquilon, 
parce que Loudun, lieu de ma naiffance , eft Aquilonaire à l'égard 
de Marfeille ouNoftrodamus faifoir fa demeure : & pour les au- 
tres deux version ne fçauroit exprimer plus clairement les vains 
efforts du fieur Bataille, contre les Medecins, fouz le: nom d'Efcu- 
lape, ny la playeque me fic Monfieur Talon, par fes conclufons à 


Ja gloire démesennemis, & à mon grand dommage & regret tout 
prehender 


Ée 


enfemble, Par la V..E. peutvoir fiie n'ay pas fujet d'ap 


le fuccez de la feconde prophetie; par celuy dela premiere. . 


Le Cards. À laveritéelle eftplus claire que ie nel'a croyoispas, 
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neantmoins pourauoir rencontré en l'vne,ilene faut fe perfuader 
qu'il l'ait fait infailliblement en l'autre : toutes ces Seritences font 


faites à plaifr, &.ce font plutoft les euenements qui-font les: prou. 


_ 2 
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propheties, qué les prophéties les euenements. Voyons encoré la 
feconde, & iugeons par l'eftat prefent des chofes, s’il ya apparen- 
ce d'en craindre Île fuccez. 
Gaz, Monfeigneur, fi'ofois, ie fupplierois V.E. de me difpen- 
fer dé la luy dire, neantmoins quispu'elle Le defire: la voicy, auec 
prieré que ie fais à Dieu, qu'elle fetrouue autant fauffe pour elle, 
que ie fouhaitte qu’elle Le foit pour moy-mefme. 


Au temps que N'iraZaM ayant gaigné la Poule, 
: Coq &r Poulers plumè ; fera gile drilleux: 
Lors puant Roy Cretois, faifant faulr perilenx;, 
| Parinfame licol féra chenter lafoule. | 

Le Card. Celle-cy eftencore plus difhcile que l’autre, puis qu’: 
elle parle de noms barbares & de Roys de Crete. Pour mon parti- 
culier ie n’ay point de paffion de porter deCoutonne, fice n'eftcelle 
de France, & pour con regard ie n'eftime pas que tu dojue quit- 
ter Paris, pour aller en vn pays inconnu, où les peuples. ne font pas 
fibadaux que de t’enrichir pour des fornettes. Va, qnitte ces ima- 
pinations de Royauté, tu es trop vieil pour vn fihaut deffein. 

Gaz- Ah ! Monfeigneur, que V.E. parleroitautrement fi elle 
vauoit vn peu penfé. Ce nom que vous appelez barbare,& non pas 
fans raifon, c’eft le voftre ;.car fi vous lifez Nirazam à l'enuers& 
à la façon des Hebreux, vous trouuerez Mazarin:La Poule c’eft la 
Reine: & pour le Coq & poulets plumez, cela fignifie le Roy, & les. 
peuples,dont vous auez tellement épüiféles finances, que fa cui- 
fine faute d'argent a efté deux fois renuerfée, & le Royaume n'eft 
plus qu'vnhofpital degueux. Et c'eftce qui a excité les François. 
à demander voftre efloignement, à fe roidir contre voftre tyran- 
nie, & à protefter de n’eftre jamais fatisfaits que vous ne fuffiez. 
hors de l'Eftat : Voyez s'il fe peut rien dire de plus facile en matiere 
de Propherie, & fi ie n'ay pas fujet de craindre le funefte euene- 
nement qui eft predit parles autres deux verse: LE 47 B.83rc 

Le Card. Et quand cela feroit pour les prémiers, qu'en peus-tu 
conclure pour ton regard des feconds ? t’imagines-tu:d’eftre Roy 
de Crete, auffi bien que Cetautre Roy d'Etiopie? En ce câsnouste 
prepareronsVnPalais aux petités maifons. #0 0 0 

Gaz; Mônfcigneur. fivousauiezautant leu Saint Paulicomme 
vousauez fait vn Autheur de voftre pays, qui ne croyoit point en 
- Dieu : Vousäuriez trouué que la qualité qu'il donne à ces peuples, 
c'eftde ne due: Jamais la vérit é & d’eftre toufours menteurs ,Cre= 

: tenles 


senfes femper mendaces. Aïnfi eftre Roy des Cretois, eft éftreRoy 
des menteurs, ma veritable profeffion. Pour le refte vous l'en- 
tendez affez, & le chant de la foule ,eft celuy du Salue Regina, & 
dela joye que le peuple aura de me voir finir ainfi de cette fa- 
çon. Et ce qui augmente ma peur eft, que l'on ma affeuré que 
Meffieurs du Parlement ont donné delia Arreft contre moy. 
auf bien que contrée voftre Eminence ; encore qu'ils ne l'ayent 
pas publié, & qu'ils m'auroient expofé en vn tableau en Greue, 
fansles prieres de mes enfans enuers quelques vns des Chefs , a- 
pres auoir prefté ferment de fidelité & promis d'eftre autant fer- 
viteurs de cout ce celebre Corps, comme r'ay toufiours efté fon 
mortelennemy. De maniére que dansmon mal-heur, f'ay le Bien 
d'auoir cela de commun auec voftre Eminence , qu’il ne faut 
pas que nous retournions jamais Pvnnyl'autre à Paris, car les fem- 
mesexecuteroient voftre Arreft, & Iean Guillaumelemien.. 
LeCar. Va, va, fonge pour toy & non pas pour moy, les Paifiens 
-neme tiennent pas encore, & 11 y aura bien des teftesà bas auant 
quecelaarriue. I] ya tropde perfoanesintereffées d'honneur & de 
bien dans ma caufe: tout Eftrangér qu’on me publie, j'ay fibien 
pourueu à ma fcureté, que fi ie vien à tomber ; ma cheute fera fem 
blableau Dragon de l’Apocalipfe, qui entraifnera auec fa queuë 
dans l’abifmela troifiéme partie des eftoiles & des plusbrillantes 
du Ciel de la France. rte drnbian 
Gax:le fouhaite que vous emportiéz la viétoire,& que vous faffiez 
a nicque à tout le monde pour voftre contentement & pour ma 
feureté;mais vous fçauez la maxime du feu Prefident de Cheury, 
quefeftime tres-exccllente, qu'il fauttenirle pot de chambre & . 
le baffin à vn Miniftre, pendant que la fortune luy rit, & lésluy ver- 
fer fur la tefte au moment qu’elle luy tourne le dos. Monfieur le 
Prince ,voftre plus fort appuy, & celuy qui faitle plus de bruit & 
plus de mal , n'eft pas celuy auquelié voudrois auoir plus de con+ 
fiance fi ieltois à votre place.Lesrauages qu'il a fait exércer autour 
de Paris, jufqu’à rauir l'honneuraux Damoifelles, fous pretexte 
de le leur vouloir conferuer, me donneroit plus de defiance que 
de feureté. S’iln'a pas fait venir parole à Eagny. à Brie-comte-ro+ 
bert , à Meudon & en tant d'autres éndroits, penfez:vous qu'il 
doiue vfer d’vneautre maniere enuers vous? croyei-vous qu'il ne 
foit pas bien aife de faire fa paixauec te Parlement, & fe remettre, 
envousfacrifiant àla fureur du Peuple, dans la bonxe eftime où 
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il eftoit dans leur efprit, & qu'il a perduëen prenant voftre prote= 
ion ,apresqu'ilauraallegé voftre bourfe de pluficurs milliens, & 
vosefpauies, s'il le peut, de ce fcapultaire de pierreries? Mais pen- 
lez-vous qu'ilairoubliéles tours que vous luy auez ioûes& qu'il 
ne voye pis que c'eft le periloù vouseltes qui vous fair secourir à 
luy, hors lequel vous voudriez qu’il fuft enfeuely dans les ruynes 
d'yne partie de l'Eflare Vous eftes trop bon Politique, pour auoir 
d'autre penfées deluy, & vous feriez croireque vous. ne le cons 
noiflez pas bien , fi vous parliez autrement. Pour Monfieur Le 
Duc d’Orleans, vous fçauez bien oùen eft l'encloücure ; fi: Mon- 
fieur le Prince vous quitte, Barbier furnomme a Riuiere netfera 
pas long-temps de voftre party. Les Abbayes que vous-luyauez 
données, auec les efperances du Chapeau Rouge, ne feruiront 
_qu'àluy faire éguifer fon rafoir pour-vous faire la barbe de plus 
pres, & peut-etre iufques à la couleur de voitre bonnet.» Toint 
qu'il n'y a point d'apparence, qu'il puifle toufiours l'emporter dans 
l'efprit de Monficur fur Îles affeétions de Madame & de Mada 
moifclle quiluy veulent malde mort, & ne luy pardoritieront ia= 
mais tant qu'il vous feruira ; comme il-fait : fibien que pour fe 
remettre dans les bonnes graces de ces deux Princeffes , :& pour 
euiter les coups de bafton de Monfieur le Prince; il fera figner à 
fontmaiftre voftre Arreft: d'eufsiez -vous eftre tiré à quatre che- 
uaix, où renferme dans le corps d'vn cheual mort , pour y'eftre 
deuoré des vers, éomme l’on dit que nos Allemans Pont pratiqué 
fur desPreftfess sos rl io So 01 quote baton 

Le Card Tout ce que tu dis n'eft pas fans raifon,, aufsi 
n’cft- ce pas là mon principal appuy , quoy qu'il le femble en ap- 
parence. +2 ini és met 91 

: Gaz; Où donc, dans l’affeétion de la Reyne 2Cela feroit bon fi 
elle Regentoit coufiouts: mais dans vn anque la Regence finira pat 
la majorité du Roy, s'ilvous fait rendre vn pareil. trairtement que 
le defan& Roy fift au Marquis d’Ancre, & à fa Mere, tel que {on 
Pereftt à lafienne, où en ferez-vous?où en fera fa Majefté? CrOYEZs 
vous l’auoirmoinsmerité que l’autre, ou les peuples moins aniz 
mez contre Vous £ Vous figurez:vous de pouuoir eftre le fauorÿ 
duBilsauffi bien quevous leftes de la mere? vousferiez vn tress 
maüdais politique, &tout à fait:ienorant des: principes de l’irtde 


régner, fvous auiez cette imagination, HréGrh sur cadecé M. 
#0 LeCard. :Dicu me preferue de l'effet. detes propheties, & faffe 
qu'elles foient auffi fauffes comme la premiere de Noftrodamus 





s'efttrouuée veritable paurtoy, 4 mon cofté r'efpere d'y mettre 
Honordre: Premierement en nourriflant le Roy dans vne auçre 
fion cruelle contrelcs Parifiens, que ieluy reprefenteray inccflame 
mentcomme des enragez contre {a Majefté, & le coufteau en fa 
imaiu pour l'égorger. Secondement,en conferuant! vnion que i'ay 
auecle refte du Confeil , toute la parenté du Cardinal de Riche» 
lieu, les Financiers & les Partifans, la fortune defquelseft fi fortc- 
ment atrachéea lamienne, que iene puis tomber, qu'ilsne fe bris 
fent: Sçais-tu pasbien quele Chancelier ne fubfifte que par moy? 
& que pourfaire, qu'il fuiuit mes volontez à l'aveugler'ay fait, qu'à 
mon occalion il a offenfé toutes fortes de compagnies, & princi- 
palement le Parlement, dont il eftoit du Corps: il a foulé aux pieds 
toutes fortes de Loix : méprifé les Ordonnances & les maximes de 
V'Eftat: ruiné les Priuileges & les prérogatiues du Royaume; & 
lors que l'onena fait des plaintes pabliques ou particulieres, afin 
de iettertout le fardeau fur luy, l’ay dit méfme en fa prefence,& 
fansqu'il ait oférepartir , que c'eltoic à luy à qui il s’en falloic pren- 
dreynon pas à moy, quieltant Eftranger , & efleué dans vn autre 
gente de vie, ne pouuois pas fçauoir les regles de la conduitte de 
PEftar. Si bien qu’il eftvn objet d'averfion au peuple auffi horrible 
quemoy,quand mefme on ne fçauroit rien des inuétions du Sceau, 
ny destaxes, des bouës, & rant d'autres petits artifices qui luy ont 
acquis plus de quinze cens mille liures de rente, fans fon hofte}, 
l'argent enmonnoye auec les autres meubles. Pour la race Car- 
dinale , elle peut bien fe recommander à Dieu fi ie quitte, & la 
Combalet prendre logement aux Carmelites, où elle féignoit de 
fe vouloirretirer lorsqu'elle n’efperoit & n'afpiroit à rien moins, 
qued'eftre Reyneou Madame. Etpourles Financiers & Partifans 
ibne fautpas le dire. Tufçais qu'ils font le fujet de la guerre, à 
caufe des preftsoü nous lesauons voulu conferuer, & de laCham- 
bre de luftice que nousn’auons pas voulu eftablir, ou comme des 
papillonsils auroient brûlé leurs aifles à lachandelle,& auroiécefté 
confommés à petit feu.Que deuiendroit Tubeuf& fes Confreres, 
fi ie n'eftois plusè Quelle capilotade ne feroit-t'on pas de Cate- 
Jan & de toute la maltote 2 L'efpée de Chemereau feroit-elle bien 
affez forte pour mettre fonbeau-pere Tabouret, fils d'vn frippier 
a couuert® en quellieu du Royaume fe pourroit cacherle Tellier, 
afin d'eftre à l’abry de la fureur, ie ne veus pas dire:de la Mothe 
Hodancour; mais desfemmes de Sainét Euftache, que l’on a taf< 
ché d'affamer par fon confeil auec lerefte de Paris? Or comme il 
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n’y a point d'apparence, que parmy tant de perfonnes, quelque 
changement qui arriue, quand mefme ic quitterois le fuprefme 
Miniftere, il n’en demeure toufiours vne bonne partie dans le 
Confeil, & danslesaffaires: Iuge de-la, s'il y a quelque chofe à 
craindre pour moy, & fi ie dois apprehender la main de Vitry 
fouz le couuert de tant & de fi fortes baricades? ‘Apres tout, en 
arriue ce que Le fort ordonnera , ne nous rendons point miferables 
auant le temps, il fuffira de former nos plaintes, quand nous fen- 
tirons la douleur, Cependant reprenons le fujer de noftreentre- 
tien ,eft-ce tout ce que tu as fait pour moy, que de prefcher mes 
Joüanges, & de chanter iniures au Parlemenrè | 
Gaz, Non certes, Monfcigneur, cen’eft pas lätout, ce n'eftque 
l'entrée & la preparation des efprits ; mais pour venir au fort ;com- 
me ie fçay les afitions du peuple, & qu'il eftreduit à la befaffe, 
afin de le flatter dans fon mal, & arrefter ke mouuément de fon de- 
fefpoir, qui eftoit preft de fondre fur vous, ie [uy ay fait accroire 
que vous n'auicz pas profité de fa mifere : que vous eftiez le plus 
pauure de voftre condition: que vous auiezmangévoftre patrimoi- 
ne, & épuife tous vos parens pour aider à fubuenir aux neceflitez 
de l'Eftar, & vous entretenir dans la fplendeur de voftre dignité à 
Ja gloire des François: que vous éftiez accablé de debtes de routes 
parts, iufques à ceux qui fourniffent les chofes neceflaires poux 
voftre bouche: & pour le verifier par induétion qui eft la plus forte 
de toutes les preuues,’ ay fait voir que vous n’auiez aucune char- 
ge dans l'Eftat, aucun gouüernement, villesny chafteaux dans le 
Royaume: que fa quantité de vos debtes &la multitude de vos 
creancicrs paroïfoit par les oppofitions formées à la vente de vos 
meubles, & que ce feroit dans l'hiftoire vne honte à la France de 
vous auoir faifsé fi pauure, aprestant de feruices. | 
Le Card. À n'en point mentir, cette inuention paroïft iudicie- 
fe; carelle met la main fur le mal, & c’eftence point, querietefüuis 
ObHgé ; mais entre nous d'eux qui fçauons la verité de tout ce qui 
fe paffe, il faut confeffer ingenuëment qu’elle n’eft bonne que pour 
fes aveugles des Quinze-Vingts ; encore ne fçay-je pas fi elle les 
pourroit perfuader. Car en premier lieu , encor que ie n'aye point 
de charge dans l'Eftat, à qui tient-il qu’à moy que ie n’en aye? 
n'eft-ce pas moy qui donne les offices & les benefices? N'ay- je | 
pas chafsé les Capitaines des Gardes, pour y mettre de mes crea- 
tures ? & quelles charges pourroïs-je anoit apres celle de grand, 
Souuerain & Pleni-potenciereMiniftre ? apres celle de Sur-inten- 
dant general 


dant general de la maifon , perfonne , & education du Roy ? qui 
jamus a poffedé de plus grandes chargese & n'ay-ie pas inuenté 
tous césnouueaux tiltres, afin de confondre toutes les charges en 
vne, & ne laiffer rien aux autres, ny au Rov mefme que le nom? 
‘rourlés gouuernemens quien difpofe, que moy? N'ay-ie pas fait 
atrefter Rantzau, afin de mettre dans Dunxerque vn hôme qui eft 
plus à moy, que ton nez n'eft à toy mefme? Siperfonne ne fçauoit 
rien decela ;tu‘aurois raifon; mais eftant notoire, comme il eft à 
tout le monde, qu’elle apparence que cela puifle faire l'effet que 
tu pretendois? En fecond licu, pour parler de mes facultez, & me 
faire paffer pour incommode:, tu as encor plusmal pris tesmefu- 
rés. ‘Il falloir auparauant perfuader , que cesfuperbes efcuries & 
& galeriés que ‘ay fait baftir, n'eftoient que des phantofmes du: 
Demon pour tromper les enfans: que ces meublesfuperbes , lere- 
fte dé ce que ie n’ay pü emporter, vn nombre fi prodigieux de fta- 
tués & de figures antiques & modernes, & de fi grand prix qu'vne 
‘feubcecfteftinrée quatre cét mill. fans parler de celles quin’6t point 
de prix, que celuy que la curiofité des Monarques leur peut dôner;. 
il falloir difie, leur perfuader que tout cela n'eftoit que ieu de Ma- 
-rionnettes, &trours de pafle-pafle de charlatans, ou ioëcurs de go- 
Belets fur le Pont-ncuf, auant que d'entreprendre de dire que ie 
né füis pas plus riche à prefent queie n’eftois ilya fix ou 7ans,lors 
“que ie maûoisrien, & n’eftois qu'vnpauure Argolet. Auffi ne dou- 
taÿsie pommtque cela m’ait bien aprefté à rire, & n'ait efté matiere 
de comedie pour tes vendeufcs de marées aux halles, cependant 
que le blocusempefchoit d’en venir de Normandie. | | 
- Gax, Ifautbicnqueie fceuffe cout cela, puisque en fçais bien 
d'autres, & que ie ne fuis pas preftde dire:le n’ay pas pourvat laifsé 
dé faire effort fur ce point pour deuxraifons. Lapremiere, qu’en- 
core que les perfonnes de qualité & la plufpart du bourgeois en 
aitla connoiffance : Neantmoins les Artifans & Le petit Peuple, 
quifont ceux dont nous auons befoin pour faire fedition, & qui la 
peuuent faire ne le fçauant pas, & s'ils en fçauent quelque chofe, 
c'élt par lemoyen des Fripiers qui ont acheté vne partie de vos: 
meubles. Car les gardes qui eftoient aux portes nelaifloient en- 
trer prefque: perfonne , que ceux qui eftoient en carrofle , en quoy 
vous leurauez de l'obligation : & ray oùy dire qu’vn iour quanti- 
_tédeperfonncs de qualité, parmy lefquels il yauoitdes Prefidens 
& des Confeilles d'Eftat, admirant la merueille de tant de‘raretez,. 
dontla galerie haute eft. remplie, où l'on difoit qu’onoffroit cin- 
- % E 





OR 
 auantemil |, d'vn feul fatyre: Va de la compagnie ayant dit,que ce 
auieftoit le plus admirer, eltoit que ces fuperbes baftimens, & 
cet amas prodigieux de curiofhtez firares & fi precieufes, cftoient 
l'ouurage de fix ans,ce que des Vionarqu csn'auroient peutéeftre pas 
fait en deux cent : tout le refte dela compagnie ne repartitque par 
vnefleuement d'épaules. Tout ce quime déplut, & qui doit tou- 
cher V. E. eft,que parmy vos meubles on a trouué iufques. à la 
caffetre deslanges du Roy : Il faut que ce que vous auez emporté 
dans tant de chariots foit de grande confideration, puifque vous 
auez encore laifsévne piece fi remarquable, & qui aprefte bien à 
parler, L'autre raifon, & qui m’a le plus pérfuadé eft ,que quand 
cout Paris, iufqu’ux enfans à la mammelle,fçauroit que vousauez 
peut-eftre plus d’argent & de pierreries, que Monarque de l'Vni- 
uers: Quand l’Abé Mondin auroit donné au vray l'inuentaire de 
vos meubles, & Cantariniceluy de l'argentque vous auez dans les 
banques: Qu'eft-ce ie vous prié de Paris à comparaifon de tout le 
refte de laFrance? Comment ferôt inftruits de vosaffaires ceux qui 
font efloignez dé plus de cent lieuës, puifque ceux-là mefme qui 
entendent lescloches de Paris ne fçauent pas qui vous eftes? Sça- 
uez-vous bien que la plufpart entendant parler de vous auec tant 
d’hiperboles, comme font les flateurs, s'imaginent que vous eftes 
vn homme de l'autre monde, & que vous n'eftes pas fait comme 
les autres? Ie voudrois que vous euffez entendu [a conferen- 
ce des paifans de Montmorency & de Saint Oüen., fur le fujet 
de ces mouuemeénts. V. E. feroit pafmée de rire , ces bonnes 
gens croyent que voftre efcurie eft trois fois plus grande que Paris, 
encore que vousn'ayez d'ordinaireque cent, ou fix vingts pieces 
de cheuaux de prix ; Que les chanteurs que vous auez faitvenir 
d'Italie, font des femmes quin’ontpasce qui les diftingue d’auec 
les hommes; Et appellent les Allemans qui font autour. de Paris 
des Lauements, comme fi les Parifiens à limitation de ceux de 
Icrufalem durant leur fiege, auoientaualé leur or, & que vousvou- 
ufiez le leur fairerendre (fauf lerefpeét de V. E:) parle der- 
riere, vu les faire creuer à force de lauemens. l’ay.donc eu grand 
fujet de parler comme.i'ay fait: Car V. E. doit fçauoir que hors 
Paris on adioufte autant & plus de foy à mes Gazetresqu'àl'Euan- 
gile. Et ie ne doute point qu'auffi-toft qu'on les aura leuës dans 
les Prouinces, on ne foit defabuft de l'impreffion qu’à peu faire 
l'Arreft du Parlement , monfeul deplaifir eft de n'auoirpasdirque 
vous demandiezl'aumofne , on auroit faitla quefte pour vous dan 
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ces feftesde Palques qui approchent, 46 2 0 
Le Card: Le temps apprendra par la fuitte fa verite ; oul'im- 
pertinence de tes imaginations, ie ne comprend pas le François 
auf bien quetoy ,aufh ne.fais-ie que l'efcorcher; mais ie ne me 
puis pas perfuader que je fois-fiinconnu,commêtu dis, &lerefus 
que fonttoutes les villes de me receuoir, mefme en la compagnie 
du Roy, monftre bien qu'ils fçauent de mes nouuelles plus que 
tu ne dis, & que ie ne voudrois pas. Voyons la fuitte de tes arti- 
frés és nes yncut rienadioufter, +20 48 ares 2 rt: | 
. » Gaz, l'ay parlé en fuitte du blocus de Paris,& de l'aMiftance que 
l'onpouuoit auoir de part & d'autre du coftédes Eftrâgers. l'ay dit, 
que-les Pariñiens eftoient des fous de s'attendre à l'Archiduc. Le- 
quel ayant faitfemblant d'entrer en France, s'eftoit enfin retiré afin 
de fe moquer d'eux , qu'au contraire ileftoit d'accord auec fa Mai, 
& luy enuoyoit toutes festroupes:que le Ducde Loraine en faifoit 
de mefme.Qu'Erlach eftoit defa à Prouins auec douze mil hômes: 
que moyennant la paix d'Allemagne le Landgraue de Heffe en- 
uoyoit du fecours capable de conquerir tout vn Eftat. Enfin qu'il 
en venoit tantde tous coftez, que quand il n'yauroit pas vnhabi- 
tant dans Paris, n’y à vingt lieuës à la ronde, toutes [es maifons 
qui y font ,ne fuffiroient pas pour les mettre à couuert. | 
LeCard. Folieincomparable, de dire que l'Archiduc recule lors 
qu’il a pafsé a riuiere d'Aifne, & tenant des poftes fur Oife, iln'ya 
rien qui l'empefche dé venir à Saint Germain, & qu il eft pour 
nous, cependant qu'il defait nos meilleurs Regimens, comme il a 
fait ceux de grand Pré & de Perfan: Qu'Erlach eft proche deParis, 
lors qu’on fçait certainementque la détention de Ranzau l'a fait 
renfermer dans Brifac, comme dans vne taniere, auec proteftarion 
de n’en point fortir, que pour nous apprendre à:traitter d'vne ma- 
niere moins lafche, les perfonnes qui ont fi genereufement mis 
leur vie au hazard pour la conferuation de PEftat. Pour le Duc de 
Loraine, 1l a trop experimenté nos fourbes:, & trop long temps 
pour s’y arrefter encore vne fois. Iln’y a que la Landgraue de la- 
quelle nous pourrions cpnceuoir quelque efperance, fi le fils de 
la Trimoüille,f'vn de nosennemis; n'eftoit pas fon gendre. Tu 
pourrois bien dire au contraire, quetous ceux<là font contre nous, 
aufquels tu peux adioufter les Hôlandois & les Anglois en cas de 
neccffité : De maniereque pour leseftrangérs Paris a fujet de nous 
morguer, & de croire que leblocusne durera pastoufours. 
Gax N'importe, fay-bien perfaadé des chofes moins croya- 





bles, quand i'ay publié que Monfieur le Cardinal de Sainéte Ceci 
leauoit fait merucillesen Catalogne, & que les Catelansauoient 
failly à mourirde deüil à fon depart. Mais pour ne parler que de 
-ce qui vous touche pour le prefent ,apres auoir ofté aux Parifiens 
toute efperance de fecours de la part des eftrangers: ie leur ay fait 
voirqu'ilsauoient encore moins de fujet d'en cfperer nÿ d'en at- 
téndre des autres Parlements, ny des autres Provinces de la Fran- 
ce. Car dans la derniere piéceque ï’ay fait imprimer, & pour la- 
quelle mon Commis aux gazetres éften prifon, ray dit , que IéPar- 
lement de Dijon auoit fait punir comme feditieux celuy qui auoit 
publié l'Arreft donné à Paris contre vous, & que toutes les com- 
pabnies de Bourgongne'auoient enuoyé à Saint Germain proreftcr 
de leurobeïffance par leurs deputez. Que fe Parlement de D'au- 
.phinéauoit fait dire au Roy qu'il detéftoit K'eonduiïte de celuy 
de Paris; & qu’il mourroit pour fon feruice. Que celuy de Bour- 
deaux auoit refolu d'enuoyercachetce à la Revne, là levtre de ce-- 
Juy de Paris, frelle luy cufteftéprefentée. Que lArreft publié fours 
lenom de celuy de Bretagne eftoit faux, qu'au contraire il auoit . 
énuoyé affcurerde fon obcifflance. Que ceux d’Aïx & de Toulou- 
fe auoient fait desnefine, auéc promelle de éonfcruer feurs Provin- 
ces fans antcunmouuement ny tumulte; :Que pour Roïten ccn'e- 
Roir qu'une petite bluette qui feroitefteinte at moindre fouffie du 
Comte de Harcour, equel auecvnepuiflante armée portoit de M 
terreur par tout, fansique M. de Eongucvilte ofaft parcftre en canr- 
pagne +En fmque leRovauoit tant de troupes dé refte, qu’il'en 
auoit congedié vnegrande partie, comme non necéffaires pour fai- 
re demander dans fix mois à ceux qui pafleroient , où eftoit ey- 
deuant la ville de Paris. Apres cela, querefte-r'il à dire, 
Le-Curd. Rien du tout. fitu ne veux micux rencontrer, & cela. 
mefme line le falloit pas dire. Fute perfanadesqu'il'eft de Paris. 
comme de Sainét Germain, où lon ne fçait que lesnouuellesque 
nous voulons, & en la nranicre,vrayes ou fauffes que nousvoulons… 
Tüupenfes que les Parifiens fonr comme le Roy ou laReyne, auf 
quels perfonne ne parte, que nous ne leur ayons auparauant fait Fe 
bec, ainfiquenous leur fafions dire par Bautru auec des poflures. 
dePantalon 8 iours apres la fortie de Paris que chaque morceau de 
pain: y valoit demy piftole, c’eft bierree quite trom pe :Carencore 
que nous avons dcfendu les poftes,inrercepté leslettres, & fermé 
rousles paflages: Cela n’a pas empefchié que par lavoye mefme de 
S, Germainies Provinces & lesParlemens n'ayent eunouuelles 
certaines 
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écrtaines de ce qui fe pafloit, que CEUX-CY n’ayent donné des Ât- 
refts,celles-là ne fe foient fouleutes, & tous enfemble n ayent de- 
mandéd'vnion auec celuyrde Paris, & n'y ayent efté receus. Re- 
garde frtu prendsbien tés Mblutes & fi tu peux gagner de la cre- 
ance fur les efprits, en leur tebitait à fouz main toutes cesmente- 
ries, au mefme temps que les Colporteurs crient & debitent par 
les ruës; les Arrefts d'union des Parlemens & des Prouinces contre 
moy,auecplus déraillerie qu'ilsne feroient pas s'ils, parloient de 
IScaramouche où de Todelet. Confidete ie téprie fe eftoit bien 
lafaifon d'épounanter les Parifiens par les troupes imaginaires du 
Comte de Harcour, cependant qu'on publioit hautement là chaf- 
fe qu'on luy donnoitdetous coftez , auec les prifes des villes iuf- 
ques à la porte du Havre par Les fieurs de: Longueuille & de Mati- 
gnon:/ Tu w'auois qu'à adioufterce qu'à dit P'Autheur Burlefque 
dés'Baricades, que Konismarc eftoit à Saint Cloud; leRoy Hu- 
gon deuant Biceftre &'lePoiffôn Clas far la Seine à la tefte d'vh 
milionde Baleines.arniées chäcüne de dix canons de cent cinquan- 
tesliurés de’calibre. Tu me fefois rire autant que jainais 5 fi j'auois 
“moindre fujer que ie n'ay pas depleürer. 

1G4x, levoy bien que V.E. éft en mauuaife humeur, & fi ie 
éroyois qu'ellé y deuft perfeuéfer, ie prendrois refolution dé ne 
plus ‘rien faite que fur és memoires qu'elle me donneroit en 
ain propre, caf f'aucis Communiqué ces pieces à Mcfficurs Le 
Tellier, Bautru & de Lyônne, qui leés’auoient trouuées ra- 
uiffantes & puiffantés pour’noftre déflein : de fiçon que Pen 
attendois vn pareil applaudiffement de voftre Fminence. : 

Le Card. 1Fyades vovés plus faciles, moins dañgereufes & plus 
affeurées. Quand on veuft faire vn bon coup .il ne But pas fi fort 
fonner la trompette : la trop grandepublication de fes forces . met 
les ennemis en defiancé, &les oblige de fe tenir fur leurs gardes. 
Il falloir feulement femer en fecrét parmy lés Bourgeois, qu'iene 
refpirois rien tât que leur repos : que f’étois dans la refoluti6 de les 
foulager : qu'ils eftoiét efclauesfouz les Géneraux: quel on vferoit 
de violence en leur endroit, apres qu'ils auroient payé les taxes 
volontaires : que la guerre leur couftoit defia plus en deux mois; 

ué ne feroïent pas les impofitions d’vne année:qu'ils deuoient 
s'affembler fecretrement, & au lieu d'aller en garde aux portes ve- 
nir fondre fur Je Parlement, Vobliger de énir fon ban, &de fe reti- 
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Leroient les tres-bien venus, & bien receus de far eye s faquelle 
aucc Le Roysenretournoitaueceux à Paris, d'oiilsne partiroient 
jamais fans leur en demander la permiffion troismois deuant ; 8e 
que ce Printemps l'on porteroit des habits à le mode,rousaPT- ” 
talienne, qui leur:feronr plus debiter d'eftoffcen vn mois, qu'ils 
n'ont pas fair depuis deuxans, | | be 
Guz. S'il nveftoit permisde.faireripofte à V. E. j'aurois ade 
uantage en cette rencontre : toutesfois elle Le pardonnera s'il luy 
plait au gazetier, & luy permettra de répondre,que ray faitencore 
tout cela, & beaucoup d'agantage, fans que cela ait de rien profi- 
té. Car ray fait courir de iour &.de nui@, de maifon en maifon 
pour annoncer tous Ces difcours : l'ay fair foliciterles fix corps des 
Marchands pour aller au Parlement, fe plaindre de ce qu'onnefai- 
foit point la paix, & declarer au nom de tout le peuple qu'on la 
vouloit à quelque prix que ce fuft. Levieux Marchand drapier, & 
l'on des Gardes, n'a-il pas fait deux fois affembler tous les autres 
en fa maifon, encore qu'il ne foit pas l’ancien, pour les foliciter à 
prendre cette refolution? Monfieur Le Lieutenant Ciuil. neles a-il 
pas mandez chez luy, & exhortez à mefme fin, lesaffcurant qu'ils 
feroient vneaction agreable à aReyne, & à V. E. au de-là de ce 
qu’ils fe pouuoient figurer? Pay bien fait d'auantage ; car i’ay don- 
néaduis, & qui a efté pratiqué , de donner de l’argent à des arti- 
fans, afin de faire du bruit dans leurs compagnies, lors qu'ils fe- 
roient en garde: &aux pauures fouz pretexte d'aumofne parmy les 
suës, en leur difant qu'ils criaflent à {a faim : il y en a qui ont efté 
crier de la forte iufques dans la falle du Palais , cependant que le 
Parlement eftoit aflemblé , aufquels on à donné de l'argent pour 
les faire taire, qui ont depuisefté mis en prifon quand la fourbe a 
efté découverte. ve 
Le Card. Ectout celan’a derien feruy ? 

Gax, Rien du tout. Au contraire, côme vne cruche d'huile verfée 
fur vn grand brafier, ne fait que l'alumer, au lieu de l’efteindre : Le 
peuple s’eft plus fortement irrité par ces folicitations. I] eft allé 
en fouleau Palais crier la mort de Mazarin, ou la guerre, Monfeur 

le premier Prefident a efté menafsé en fa perfonne, & failly d’eftre 
déchiré par cette populace, que vous appelez ordinairement Ca- 
naille ; Lesfemmesmefmes ont fait des affemblées, font allées en 
corpstrouuer M: de Beaufort, voftre bon amy, luy donner aduis d 

toures ces menéesfecrettes, nele foliciterpas feulement, mais L 
conjurer de tenir bon, comme ilauoit cômencé, & qu’apres La “e 
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deleurs maris, elles spots leur propre, & prendroicnties 
armes pour vousaller mettre enpieces, fuffiez-vous entre les bras 
defaMajefté. A 4 tai ARE 

Le Card. Brile là ieteprie, &n’en dis pas d'auantage. Te voy 
bien qu'il n’y a plus d'efpoir, & qu'il faut aualer le calice du dernier 
remede. N'importe vn peu de-honte eft‘bien-toft pafñée, il vaut 
mieux faire Le poltr6, que Le temeraire,& le lafche quele defefpere. 

Gaz. Erquel eft ce dernier remede, aurois-je affez d’efronterie 
pour le demander à V. FE | | 

Le Curd, IH faut faire la paix à quelque prix que ce foit : Man- 
der au Parlement qu'il deputé des Plenipotencieres, leur ac- 
corder tout ce qu'ils voudront, &:au de-là, pourveu qu'on ne 
parle point de moy ; & que ie demeure. l'aduouë qu'il y a vn 
peu de lafcheté à ceder de la forte, apres vne fi grande leuée de 
boucliers, mais il n'y a du remede, c'eft plus à la honte de Monfieut 
le Princequ'àla mienne, il vaut mieux flefchir que perir, & en cet- 
teoccalfon, puisque le Tellier s'eft fi fort trompé en fon calcul , & 
quenoùsauons fi mal pris nôs mefures, il eft bon dereculer vn peu, 

afin de mieux fauter. di | a 
Gax, Et qu'eft-ce que V.E. pourra faire apresauoir fait [apaix, 

& que la Declaration en aura efté regiftrée au Parlement,& aux au- 

tres Cours Souueraines, & enuoyée dans toutes les Prouinces? 

Le Card. Ce qu'ont fait Les Efpagnols à Naples, & y font encor 
tous Les iours,apresauoir par de belles promeffes appailé les pre- 
miers mouuements que leur tyrannie y auoit cauféz , comme 
La mienne a fait à Paris, & danslerefte de PEftat. Ie feray tant cou- 
per. deteftes, qu'il fera difficile de les compter. l'ay le roolle de 
tous ceux qui me trauerfent : tiens pour certain que chacun aura 
fa part. On s'eft moqué des haches & des verges qui font mes ar- 
mes, on en a fait desrailleries, ie feray bien fentirqueles verges 

upefent, & que les haches fçauent couper. Et comme tu par- 
lois tantoft de lisol dans ta Prophetie: Ie r'affleure bien que 
eu verras encherir les cordes , & que Paris n'a jamais veu tant 
de fentinellés perduës pour fa garde,du cofté de Mont-faucon, que 
eu y en verras POST auantique l'année finife, Et pour Îa baftille 
jy donneraÿ fibon ordre, qu elle ne feruira plus aux parifiens poux 
jes canonifer, mais POUF les canonner, EE Re 
Gaz, Pour Venir à bout de ce deffein, if ne faïloit pas tant faire 
debruit: vousauez auffi-bien que moy euenté famine, Vousauez 
faitrrop amplifier la cruauté des Efpagnols contre les Napolitains, 
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il n’en falloit pas parler fi fouuenr , & auec tant d'exceds dans nôs 


gazettés : il valoit mieux de les publier pour gens de parole & de 
bonne foy, que de les’blafmer de tant & de fi cruelles perfidies, 
commenousauons fait. Combien penfez-vous que cela à fait de 
bruit à Paris, & combien cela fert pour animer les peuples? Onle 
dit par tout hautement,qu'ilne faut iamais s'attendre à ducunepaix 
_auec vous, fionne fe veutrefoudre à Ja mifere de ceux de Naples, 
fouz la furie des Efpagnols; & encore à quelque chofe de plus 
barbare s’il fe peut imaginer, parce que vous eftes d'vn naturel plus 
cruel &'plus felon, & de ces perfonnes qui ñe pardonnent iamais. 
Si vousauiez {eu la lettre d’auis d'un Prouincial ,efcrite au Parte- 
ment,vousauriez veuauec quelle forceil debite & prefle cet ar- 
gument. Ainfi,quoy qu'il atriue, où de paix ou de guerre, tenez 
pour tout afleuré, que les Parifiens feront deformais tellement fur 
lcurs gardes, que fi vous entreprenez quelque chofe; vous vous 
“trouuerez pris au trebucher. Ils reconnoïffenr leurs fautes auffi 
“bien,que vous les voftres ce fera ioücrauplusfin , &awplus fort, 
&iéne penfe pas que vous deuiez iamais penfer d'y retourner sear 


Je Rov,ny{aReyne,ny les Princes,ny le Parlém.ny tous les Filoux 


de vos gardes,ne feroiét pas affez forts pour vousearétir delta furie 
‘du peuple. Pour ce quieft dela Baftile,il y a long-tépsqu'on fçait le 
Confeil barbare de la Menlleraye fur cé fuiet :le parlement ny les 
parifiens ne feront pas fifots de fe laiffer cette efpine au pied,& il y a 
apparence qu'à la premiere occafonelle fautéra pour faire la pre- 
miere entrée du balet. Il fembleroir plus cxpedient, fauf mcil. 
léuraduis, de fonger à vne retraite honorable, en éaitant celle 
qui eft honteufe & infame dans l’exceution de l’Arreft du rarle. 
ment. En quoy raprehende que V. E::nctarde beaucoup, & qu’en 
finilny en ait plus de lieu, lorsqu'elle le defirera le plus. + 
Le Card. Ainfi à ceque ievois, tu voudrois que ie faffe deGa 
bien loin, &toyÿ à Paris 5 mais prén garde dé ton cofté, quece ne 
foit la fatalité de ta prophetie, quite force de me donnér cer aduis. 
puis que tu dois cftre pendu , lorsqueie ne fcray plus dans le ni 
uernement. ji LE: ie gl 
Gax; Monfeig. elle ne dit pas que vous fovez hors du souver. 
“fiement, ny mefme de l'Eftat, mais lors que vous en from 4 
Or ie pretends, que feretirer honneftement, & de foy-mef n no 
_ doit pas cftre appellé vne chafsesauconttaire, je mets mav nr Fan 
reté, & me garentis de la corde, puis qu'eftant vne fois Sn 4 
Royaume,vousnen ferez point chaffé, n’eftät pas d'ailleurs ur 
ble que vous y 
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vous yretourniez iamais ; mais croyez-MmOy,ce n'eft pas moninte- 
reftquime fait parler, mais bien le voire Car apresauoir mis mon 
efprit à lagefne, & cellementrefué, qu'il me femible que la fuitre 
devottre vie, &rout ce qui fe pale, n'eftque refuerie:ie ne trou- 
ue plus d'ouuerture pour voltre repos qu'une feule, mais que ie 
n'oferois propofer a voftre Eminence. : 

LeCard. Elt-ce quetu crains que j'en faffe pareil iugement que 
j’ay fait des autres? ou que quelques -vns s'y trouuent engagez, 
pourlefquels tu ayes plus d'affeétion que pourmoy, ou defquels 
tuefperes plus d'auancement , ou de protection ? Ie ne croy pas 
pourtant qu'il y ait perfonne dans le Royaume qui te puiffe faire 
plus debien que moy, fiie veux, oute feruir d'vn plus fort appuy, 
rantque ie feray fur le haut de la rouë, ou la fortunenvaefleue. 
:1Gzx; Ce n'eftrien de tout cela, Monfeigneur , mais vne certai- 
neapprehenfonque ay; que vous ne iugiez autrement de la fuitte 
demesaduis, quevous ne déuez pour la fincerité de mon affcétion 
àvoitre feruice, & pour lequel ie voudrois renoncer au chrefme, 
fi l’on m’enauoit donné lorfque ie fus baprifé au prefche, Ie vous 
le diray pourtant en fecret ; quoy que nous ne foyons que nous 
deux, & à l'oreille, de peur quels tapifieries ne nous entendent, 
auec proteftarion de le démier, en cas que V4. E. en donnaft la 
moindre connoiflance. | d 

Le Card, Al faut que cet aduis foit de grande importance, puis 
que tu y fais tant de myfteres, & y apportes tant de precautions, 
mais c'eft à la mode des Gazettes,afin de la faire trouuer mcilicure. 

Gaz, Nullement, & vous en allez juger : c'eft qu'il faudroit 
laifleurfaire le rarement pour l'eftabliflement de la Chambre de 
Iuftice. Expofer à la lueur de leur chandelle, ceux qui ont leur 
part apres vous, du bien de l’Eftat : faire rendre compte aux heri- 
tiers du defunét Cardinal, de ceque vous fçauez bien qu'ils ont, & 
qui ne leur appartient pas. Expofer Efmery & toute la fequele des 
Financiers & des »artifans ; excepté quelques Italiens qui pren- 
dront la fuitte, à l'examen de ces Magiftrats incorrupribles: & pour 
efteindre tous ces flambeaux funeftesquin'éclairent qu'aux fune- 
railles de la France , abbatre le chandelier qui lesfoufticnt, vous 
entendez bien ce que ie veux dire : par ce moyen vous ferez plu- 
fieurs & de tres-grandes chofes. Vous ferez qu’on trouuera vn 

rand fonds pour fubuenir aux neceffitez vrgentes de l'Eftar , fans 

qu'il foit befoin de rien emprunter ,au contraire , il y en aura en- 
care du refte pour contribuer au rachapt du Domaine du Roy. vous 
‘H 
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dunnerez Ke à defcharger Endless des Tailles: pour deux où 
trois années, fans quoy il n'eft pas poffible qu'il fereleue jamais de: 
dela mifere où il eft. Vous vous conferuerez fans crainte ces ri- 
cheffes immenfes que vous auez, capables d'acquerir la moitié de 
P'Iralie, & faire à l'aduenir que voitre famille qui eftoit la plus baffe 
danslalie du peuple, foit la plus fuperbe % fa plus fplendideparnay: 
jes princes, & vne pepiniere de Cardinaux & de papes. Etparoiffant 
au peuple fans intereft , par l’abandonnement des perfonnesqu'il. 
detelte, &aufquelsvous femblezle plusattaché: Ilchangera pour. 
voftre regard fon auerfion en amour, lesiniuresen loüanges, chan- 
tera tant de merueilles par voitre conduite, qu'elles fuffironc.vn 
jour pour le procez verbal de voftre canonifation, Ainfi , au lieu, 
qu'ils demandent voftre mort, ou voftre cfloignement, ils feront 
dans vne continuelle apprehenfion que vousne les quittiez. vferont 
de toutes les complaifances poffibles pour vous retenir, &prieront 
Dicu que vous ne mouriez jamais. Ne voylapas vn aduisi iMpPOr= 

tant? mais Monfeigneur, commeie vous ay dit/ecrerum, foit qu 
vVOuSvOus en fcruiez, ou ne vous en feruiez pas. 

Le Card. À ce coup il faut que j'aduoüc que tu as touché au 
but, mais pour cela tu n'auras pas les gands, non plus que tu neles 
veus pas donner au Gazetier de Cologne. Regarde fi ie fuis en 
eftat de découurir tes penfées, puis que fans faire tant de ceremos 
_nies, ny chercher tant de précautions que toy ,ie te revele fi libre- 
ment Les miennes. Il ya plusd'vnan que ielesroule en mon ef= 
prit. Dés les premieres plaintes qu'on fift d'Emery: je vis bien que: 
c'eltoit le vray remede ; mais deux chofes m'ont rerénu & me re- 
tiennent ençore. La premiere, le vœu que jay fait d’enleuer tout 
l'argent de France. Or comme j'ay defia fait tranfporter en {eur 
pays toutes les piftoles d'Tralie, & pour leur faire côpagnie, pref- 
que toutes à celles d'Efpagne. Je ne fuis pas encores venu à bout: 
de tous les Louis,pour le moins de ceux d'argét: car pour ceux d'or. 
il y along- temps que pour la facilité da uräfportyie leuray fait fen- 
tir la fonte :'& ie confidere quefi ie fais mettre les financiers à la 
preffe ie ne fçaurois plus accomplir monveu, ce que j'eftimerois: 
vn grand peché, fi ma confcienceeftoit capable de fcrupule. La fe- 
conde chofe qui m’a retenu ef; la crainte de demeurer fans appuyi. 
car tü fçais bien que nonfeulement ie n'ay point d'autre fupports. 
mais que ie ne voy point où en prendre, fi ie ne perds celuy-la. 
Etqueme feruira d’auoir beaucoup trauaillé pour amaflén, & fait 
crierau meurtre en amaffant, fi ie demeure feul, incapable de res 
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Bifter à tant acptiiithatdaghireney: a fuict de me hayr, de fe 
défier de moy, & de me fouhaiter au de-là des Monts,  : : 

Gax, Monfeigneur,auec la permifion de V. E. flme fembte 
que tout cclane doit pas laretenir; car pour l'argent, vous fçauez 
que vousen auez tant faitemporter, & en refte fi peu que ficela 
dure, ilen faudra fairéde cuir. Il n’y a point de moiflonneur pour 
auarc qu’il foit,qui ne laiffe quelque chofe pour les glanneurs, & 
1€ puis dire qu'il refte moins de Louis & d’autre monnoye enFrans 
cé,apreslarañle que vous yauez faite, qu’il ne fait d'efpics dans 
vn champs,apres que le laboureur a fait tout fon poffible pour n'en 
point laiffer. Pour d'appuy, c'eft encore à mon iugement ce qui 
vous doit faire moins de peur & de peine. Vousne doutez pas, que 
demeuranttoufours Le maiftre, comme vous eftes, pour vn perdu 
il yenaura cent qui s’offriront à vous. Tant que fa Maieflé vous 
verra de bon œil, comme il n’y a pas; d'apparence qu'elle chan- 
ge, attendu les grands &affidus feruices que vous luy rendez, & à 
l'Eftat, vous fereztoufiours vnobieë de vencration aux plusrele- 
uez : &les Cordons bleus s'eftimerontheureuxauffi bien que pat 
le pafsé, d'attendre trois heures pour auoir vne œillade de V. E: 
lors qu’elle paffera de fon cabinet dans celuy de La Reyne. I y 
auratant de perfonnes qui vous prefteront ferment de fidelité, que 
vous en ferez importuné : l'on demandera qui viue, & la grande 
gloire fera de dire, viue Mazarin. Les Princes tiéndront à hon- 
neur de vous porter dans voftre chaire iufqu à la porte de la cham- 
bre de leur Majeftez. Souuenez -vous dé ce que vous auez dit 
cent fois depuis trois ans ; que les François n’eftoient que desba- 
daux & des coyons : & ne me tenez jamais pour Gazetier: c’eft à 
dire veritable,fi vous n'auez fujet de dire qu'ils ont fait vœu de coy- 
onneric? auffi bien que vous d'auoir tout lebien de l'Eftat. Apres 
cout, & quand le Ciel tomberoit, qui a-il à craindre pour vous ,ne 
demeurerez-vous pas immobile dans les ruynes, tant que vous au 
rez Monfieur le Prince &l'Abbé dela Riuiere? 2 0e 0 À 

LeCar. le voy bien à ce coup, que c'eft toy qui néles connois 
pas; ou que fuiuant ton meftier tu és payé pour me parler decette 
forte. Tu manquesen la partie la plus requife à vne perfonne de 
a profcffion, qui eft une excellente memoire en vn ménteur pro= 
fers comme toy. Ne me difois-tu pastantoft qu’entre tousleshom« 
mes du monde, Monfeur le Prince eftoit celuy que ie deuois Le 
plusapprehender îque fon appuy ne ftoit qu'onrofeau pour moy? 
maincenantiu veus que ce foitmon Moyfc, wgrannlofué pour me 


+ 
fauuer des ondes de làmer inièé, dé de là rapidité du fourdain. 
Aufñfin'aÿ-ie garde de fonger à ce que tu me viens de dire, au con- 
traire , comme nous nous connoiffons parfaittement l’vh f'autre; 
que nos deffeins oppofez ne nous font point réciproquement ca= 
chez : que noftre ambition ne tend qu'à vn mefme but, c'elt à 
dire, à la Couronne, quoy que par des routes contraires, ie feray 
tout mon poffible pour le preuenir & perdre fans refource ; & fi ie 
puis apaifer ces mouuements ; dans lefquels ray engagé fon hon- 
neur, & luy dérobe l'affe@&ion des peuples ; la moindre chofe qu'il 
ait à efperer, fera la Bafile ou le bois de Vincennes; que chacun 
cftimera eftre vn effet de la prouidence de Dicu, pour le punir des 
excez qu'il fair commettre. Ec:fi vne fois il peut eftre; comme tu 
fçaisque c'eften celieu, où durant {a capriuité de fon pere, il a 
eité fait, il pourra bien commele Phenix trouuer fon fepulchre 
dans fon berceau. Il n'a trop gourmandé pour ne dire méprifé: 
il s'eft feruy auec trop d'infolencedel'ocafon prefente,&du befoin 
que nous auions de luy * il s’eft fair rendre des foumiffions trop 
baffes : Il m'a traitté en faquin, & en homme qui nepouuois viure 
que par luy; &aefté bien-aife quetout le monde le feeuft : apres : 
cela quel front pourrois- je porter à Ja Cour ? quel rang ytien- 
drois-je ? qui me craindroit ? Mais qui ne me fcroit piece, pouras 
pres fercfugier entre les bras de Monficug le Prince? Commeilne 
faut pas deux Roys dans vn Royaume, il ne faut pas deux fauoris 
ou fouuerains Miniftres. Monficurle Prince n’eft pas d'aigeny de 
temperament à ceder: Jenefuis pas en eftat de le faire, & la Rey- 
nene le fouffriroit pas. Il n’y à donc point d'iccommodement 
entrenous,que par vn coup de piftolet dans quelque rencontre, 
ou vn boucon dans la Baftille , ou Vincennes, degno di bocca di prin- 
Cipe , 7° damano Seciliana. An 

Gax, Monfeigneur, ie me rends à la foule & à la force de vos 
raifons, c’eftvne marque de la puifancé de noftre gente, & de la 
force de voftre efprit, d’eftre fi preffant dans ces occurrences.quoy 
quelesmédifans veuillent dire que vousl'auéz perdu, & ne fçauez 
plus où vous eftes. Ie me fouuenois bien de ce que ie veusauois 
dit ; mais comme les avisfuiuent la face des affaires , ie m'eftois 
figuré que Monfieur le Prince s'attacheroit plus fortement 4 vous, 
lors que vous auriez chafsé routes lesmouches qui vous enuiron- 
nent, Néantmoins il eft à craindre que ce voyant feul, cela ne luy 
enflaît tellement le courage qu’il n'afpiraft à la place que vous te- 
nez, quoy qu'il ne puiffe la remplir auf Se bee En «7 
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faiétes. Cela fait, PRE PIS. d'avis touchant Monfeigneur 
d'Orleans en la perfonne de laRiuiere 5 car vous deuez fçauoirque 
ce nom de la Riuieren’eft pas celuy de fon pere , ny de fa famille, 
Son pere eftoit vo gaionce denier , ou chargeur de bois en greue, qui 
s'appelloit Barbier , lequel par raillerie où mépris, fut furnommé 
la Riuicre par fes camarades ;comme onappelle vn laquais la ver- 
dure, la Fontaine,ou la Rofe ; fa naiffance vile n’a pas efté fuiuie 
d’vne meilleureeducation. Il n’y a point de collége dans l'Vni- 
uerfité quine retentiffe encore de fes friponneries, & toute laCour 
fçait par quels feruices il a merité les bonnes graces de fon Mai- 
fire, qui luy ont acquis le titre glorieux d’.Æmo/üier Spermati- 
que 5 & c’eft dans ces combats noéturnes & fecrets que ce Prince 
a gagne les gouttes qui le mangent maintenant. Ainfi perfiftant 
en ce qué ie difois tantoft, s’il faut conclure pour fon regard , c'éft 
de leréduiréau meftier de fon pere, où de le metamorphofer en 
riuiere pour la nourriture des poiflons ;en quoy l'eftimé que vous 
firez vn phufirindicible aux Parifiens, qui n'ont pas moins d'auer- 
fion pour luy que pour vous. | | 
Le Card. Le fçay bien qu'ilsn'ont pas plus d'amour pour luy 
“que pour moy; mais ie feray qu’ils le detefteront d'auantage, & 
qu’ils en auront fujet. Ie defcouuriray toutes les fourbes dont 11 
s'eftferuy pour feduire fon Maiftre. Le feray l'iñnuentaire de toutes 
les lafchetez qu'il acommifes, en fe laiffant corrompre luy-mef- 
me. le publieray toutes lestrahifons épouuantables,dont il eft Pin- 
genieur: les perfidics eftranges & cruelles dont il a vfé à Pendroit 
de Madame & de Mademoifelle. Ie donneray au public Îles me- 
moires qu'ilm'a donnez ; où Madeémoifeile verra l'inacntaire dés 
affrons qu’elle a foufferts, & des malices qu'on lus a fuppolées; le 
Parlement &.Paris, l’origine d'vne partie de leurs perfécutions, 
& le peuple dela plus dure, peut-eftre de fes miféres, L'on connoi- 
{tra, maisauec horreur, ce qu'à peu faire dans vne ame vilé, lafche, 
mercenaire, mais ambicicufe, ledefir du bien, de Ja grandeur, & 
de {a conferuation aupres d’vn Miniftre, qui fe peut diré fe Maïitre 
du Royaume comme ie fuis, De maniere, qu’ilne fera pas necéf- 
faire que y mette la main, il ne feudra que cricr baro,oulaiffer 
faire les valets de pied, ou marmitons de Luxembourp : & quäd 
1 le faudroit, mille piftolesle feront mettre-en cftat que fon com- 
beau fera plus ignoré que celuy de Moyfe, Te fuis feulement efton- 
né de cequ'on le laifle en repos, qu'on ne fait pas mt dress cé 
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auec la fuitte de fa belle vie, comme on fait la mienne, & qu’on 


ne demande point fa mort ,ou fon exil, commeon fait le mien. 


encore qu'il Pait autant, ou plusmerité que moy. 


. Gars Que.V. E, ceffe de s'eftonner, c’eft vne prudente adreffe 


des Parifiens qui autrement experimenteroient dans cette occa- 
fion la verité du Prouerbe,qui dit, que trop en a, qui deux en mei- 

e. Ce n'eftpas comme ie viens de direqu'ilsayent moins d'auer- 
fion pour luy,que pour vous, ny qu'il en doiue attendre vn plus 
fiuorable fuccez. L'on fçait trop bien les peines qu'il prift, pour 
faire trouuer bon à fon Maiftre Le départ du Roy, en vn temps & 
en vn jour, ou l'on Le deuoit moins foupçonner. L'on fçait bien la 
violence dont il obligea Monfeur d'exercer enuers Madame, pour 
la rendre de {a partie de cette belle fuitte. L'on eft bien aduerty 


qu'il eft feul caufe que fon Maiïftre a efté plus de trois iours à S. 


Germain : que connoiffant la faute qu'il auoit faite, & la breche 
qu’il faifoit à fon honneur, & à l'authorité du Roy, il l'a vouloit 
reparer par fon retour à Paris, & fon affiftance au Parlement, fans 
les charmes de ce traiftre à fonMaiftre & à fa patrie: & que lon n'au- 


roit point veu de fang répandu, ny de brafier allumé à Charenton, 


s'il n'y auoit point eu d’autre Riuiere à faint Germain, que celle - 
qui coule au pied du chafteau. Que Monfeing. le Prince de Con- 
dé fe feroit confommé luy-mefme dans les fames interieures de 
fon defpit, s’il n'auoit point fait rencôtre pour fon rafraichiffement 
de cette Riuicre infernale : que c'eft dans cette eau bourbeufe & 
chariante des ruines des miferables, qu'vne partie des dragôs enue-« 
nimez quideuorent auectantde cruauté ont pris naiffance. Etpour 
parler clairement,on fçait parfaitement qu’iln'y a que V.E.& luy, 
qui.foyez la caufe de tous les maux, & de toutes les miféres de 
l'Eftar.Erce qui fait l'eftonnemét de toutes les natiôs,que lesFräçois 
fi fubtils, fiadroits & fipenereux fe laiffentainf dupper par deux 
perfonnes de la plus baffe lie,& d'vne education fiinfame. Or com- 


‘me vous ferez remis fur le chädelier & hors des atteintes des mains, 


encore que vous ne le foyez jamais des cœursny des langues: Iu- 
gez fi tout l'orage de la colere, de la furie & de la vengeance ne 
tombera pas fur ce mal- heureux ? & quel traittement ilreceura 
d'vnpeuple iuftement irrité ,lors qu'il fera en fa puiffance , & agi- 
ra fans apprehenfion?. Pour moy, ie ne voudrois pas éftre dans fa 
peau, & fi on ne dit mot pour le prefent ; c'eft qu’on eft bien affeuré 
qu'il ne s'enfuira pas, &c qu’il payera l'attente auec plus d'vfure, 
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queie n'en prends pas furmesventes à gage | L 
Le Card. Tout ce quenous difons eft beau & bon; mais il y a 
vne difhculté, dont nousn'auons point parlé, & quineantmoins eff 
à prefét le nœud de l'affaire : &lemal-heureft que nous n'auons 
point d'Hrcule pour lerompre,puifquele noftrele tient en fa main. 
le veus dire fi tu nem’entends point, que le Prince deCondé cf 
le Maiftre de toutesnos troupes ,qu'il leurcommande,non pas en 
general , mais én Roy: &ce qui eft encore plus & pis, c'eft qu'el- 
les ont vnetelle creance enduy, & luy rendent vne obeyflance fi 
aucugle; que s'il leurauoit commande de me liurer entre [es mains 
du Parlement, ie ferois dans deux heures à Paris. Combien de 
foisay-je entendu de mes orcilles des foldats qui difoient pisque 
pendre de moy, fans que j'en aye ofé faireaucun femblant ? Com- 
bien de fois paffant parmy eux m'ont-ils fait la moüe, chantans 
apres , afin que ie lesentendiffe, ces chanfons infames qu'ona fait 
À Paris contre moy, & qu'on y chante fur le Pont-neuf? Poureftre 
infame & hué, il ne faut qu'eftre appelé Mazarin : & en deux voya- 
ges que j'ay fait à Saint Clou, ie mourois de dépit de voir, que la 
milice luy rendoit des fubmiffions qu’elle ne feroit pas au 
Roy;,ce pendant qu'elle ne me confideroit qu'auec indifference, 
ou pour mieux dire, que comme le fol de la fefte, encore que ie 
paye les violons. Ortant qu'il fera maiftre destroupes , que puif- 
je faire pour ma feureté, quelque argent que ie luy donne? Car il a 
def- ja touche quatre millions, & neft-il pas à craindre qu'il ne 
prenne la hardieffe de mettre la main fur ma caffette, puis qu'il a 
toutes les forces de fon cofté, & qu'apres cela, il ne crie Erlen 
fur moy, afin que les foldats acheuent de me plumer auant que me 
jiurer à la furie des Parifiens? A cela Renaudat ice ne voy point de 
remede, c'eit vne nuit où ie ne vois goutte, ie n'ay point d'épée ny 
de bouclier pour parer ce coup, & fi tu pouuois trouuer quelque 
laurier pour me mettre à couucrt de cetonnerre, & me garentir du 
carreau, fuge par l'importance de mon bien , de ma fortune, 
de mon honneur & de ma vie, dont le peril eft euident, la grandeur 
du benefñice dontie te feroisobligé. | | | 
Gax. 11 faut que faduoüe que V. E. me ferme Îa bouche, 
neantmoins comme il ne fautiamais demeurer immobile dansvn 
bourbier fans eflayer de s’en retirer, quoy que bien fouuent lesef- 
forts foient vains, ilne faut pasauffi dans cette occafion, qui eftplus 
dans l’apprehenfion, que dans l'effe@, perdre tellement cœur ,que 
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comme à vh mal defefl dé nteuit d'yapporteraucunremede. 
Or parmy ceux que a memoire & l'experience me pourroient 
fournir , fi auois le loifir d'y penfer : j'en voy deux quant à pre- 
fent ,quineme femblent pas inutiles, ny à reietter. Le premier, 
feroit de mettre de la jaloufie & de la diuifion entre Monfieur le 
Duc d Orleans, & Monfeur le Prince ; & auoir Monfieur d’Or- 
lean: de voftre cofté. Par ce moyen vous agiriez fouuerainement 
“ous le nom & l’authorité du Roy, dont Monfieur le Prince eflant 
priué, vous le feriez pafler pour criminel de leze Majefté & per- 
rurbaceur du repos public, ce qui eftant joint auec l'auerfion que 
Les peuples ont conceu contre luy, à caufe des violences qu'ilexer- 
ce autour de Paris, ilne feroit pas en eftat de vous faire de mal, fice 
n'eft par quelque effort à la derobée, dont vous fçaurez bien vous 
donner de garde. nu 44 
LeCard. Oùy. Maistu ne dis pas que pour eftre Maifire de Mon- 
fieur d'Orleans, il faut auparauant l’eftre de la Riuiere, & tu fçais 
que j'ay encor plus dintereft de me defaire de ce faquin, quiveut 
aller de pair auec moy, que du Prince , lequel parles condicions 
de fa naiffance pourra eftre plus fenfible à la generofité, & à la cle- 
_ menceenquelqueeftat que ie metrouue, que ne feroit pas ce ma- 
saut s'il auoit Paduange fur moy. Ioïnt queie ne fais pas grand 
eftat de l’appuy de fon maitre. Chacun fçait de quelle façon il a 
faifsé perir honteufement ceux qui fe font voulus attacher trop 
fortement à fesinterefts : qu'il a contribué à Ieurruyne, & deécou- 
uert les fecrets qui les pouuoient rendre criminels. Quelle appa- 
rence qu’il femette beaucoup en peine pour me conferuer, puis 
qu'il seftabandonné Iuy-mefme en abandonnant ceux qui le fer- 
uojent? Ainfi,voyla ton premier emplaftre plus chetif que ceux 
des charlatans du Pont-neuf, puis que le nom mefme n'en vaut 
rien. Voyons le fecond s'il fera meilleur. | ; 
Gaz; Oùüy, Monfcigneur, il eft meilleur, & infaillible, & d’au- 
tant plus affeuré qu'il n’a iamais manqué de produire fon effet, 
quand il a efté bien appliqué, & qu'il eft generalement approuuë 
de tout le monde, fi ee n'eft de V. E. C’eft qu’il faudroit faire la 
paixgenerale , & donner le repos à la Chreftienté, qu'elle fouhaitte 
il ya filong-temps, Ce remedeeftindubitable, & feul capable de 
vous maintenir à la Cour, s’il y a lieu pour vous de demeurer en 
France. Carencore que vous ne foyez,ny Roy , ny Regent, quel- 
queauthorité que vous donniez à voftreminiftere : L'on fçait bien 
pourtant 


pourtant ; que c'eft vous quiauez toufiours trauerfe lesmoyens 
pour y paruenir, & quieftes la feule caufe qu'elle n'eft pas faicte, 
il yaplus de trois ans au grand mal-heurde toute l'Europe. Et 
outre l'intereft general;(quipourtant neme touche pas beaucoup, 
‘d'autant que pour Yneigazerté-en temps-de paix, den fais fix en 
tempsde guerre; quand ce ne feroitique pour des defaites imagi- 
naires,) le mien particulier y eftengagé par celuy demon honneur, 
que 1e perdrois encor tous lesiours ;fiie ne lauois tout perdu il 
yalong-temps, par des infignes , mais dereftables menteries dont 
l'ay endormy le peuple, en difant que vous demandiez la paix, & 
quelElpagnol par fon-arrogance naturelle la refufoit: au lieu quil 
Ja demandoit, comme:il faitencore, auec des humiliations indi- 
gncs de fasgrauité, :& que c'eft vous qui par vnetyrannieautant 
ourcilleufe-queSicilienne, lauez-toufiours empefchée, & l'em- 
pec{chezencore. Vous fçauez:bien;, outré les gazettes qui m'au- 
roient fatrougir, fi:rauois Eu de la:pudenr, & fi ie n'eftois plus 
dote en cffronterie qu'en Medecine , la querellé que ray cuë à 
demefler fur ce fu jet,auec le gazetier deCologne? N'eftoit-ce pasle 
fort de fon ataque;de dire que vous efloignezla paix? & le prouuoit 
fi fortement;parceque c'eft la veriré,& quelle-preuaut toufiours fur 
Jemenfonge ;qué j'ay effévman&demyà chercher:de nouuclles 
mepteres, pour mettre la-reputation de voftre Eminence, & la 
mmieonc à couuert, qui font à préfent fouz la prefle , & verront 
bien-toft le jour & que ie datteray de mil fix cens vingt-hui&, 
affin dé micux couurir mon 'jeu; 8 où ie fuis contraint de re- 
.noncerau mariage, & faire paffer mes-enfans pourbaftards, en di- 
fantqueie ne fus plus de gazettes: que pour ma race Icur inuen- 
tionacommencé-& finy en moy., & que ce n’eft à ptefent que 
Femploy des Commis, quoy que ce:foit mes enfans qui lescom- 
pofent & les corrigent.Mais laiffonsmion intereft à part: ne parlons 
plusque du voftre. Le peuplen’en peut plus, vous le fçauez. La 
guerre & vous l’ont épuifé,vous le fçauez encor mieux. Ilne refpi- 
re que Ja paix, vous n’en doutez pas. Vous eftes feulcaufe quelle 
neft pas faite, tout le monde le fçait auffi bien que nous deux, 
Vous eftes la haine du peuple, l'auerfion, des Magiftrats , la rifée 
dés Couwtifans, & le jouët des Princes;vousde voyez. Voules-vous 
_ynremede à tous ces maux? Ditesle bon mot à la Reyne,fans four- 
be & fans equiuoque; qu'elle faffe la paix. Apres celuy-là n'en 


cherchez point d'autre. È à 


Le 


Le Card, Sicebeau libelle donttu parles, eft celuy dont tum'as 
fait voir quelques fueilles, il feroit plus à proposdeltefu pptimer;, 
que dele monftrer. Car fans doutetu fais qu'on nous prendra pour 
des fois, puis que tesmenteries netfurent jamais fbimpudentes, 
ny fi manifeftes. De grace pour m'efpargner,effacela page 98 auce 
leshüir ou neuf fuiuantes, autrement tu me ferasipafser pour vn 
Juinola. ‘Il faudroit que l’Archiduc n'euftpasefcrie, & témoigné 
à cout le monde, comme 1l a fait, l'extremie defr que l'Efpagnol 
a de faire lapaix, pour auoir encore l’effronterie de dire que.ie 
la defire , & que ie l'aye fouhaitée par le pafsé. Il eft plus expedient 
de confefser la dete, & auoüer ingenuëment;quefay toufours em- 
pefché qu'elle n'ait efté conclué, parce que ie n'eftois pas encore 
affez puifsant, ie n’auois pas afsez debien pour l’eftablifsement que 
ie pretends : & ie ne voyois point de fuiet pour Le grand amas 
que Pay fair, que de pefcher en eau trouble, & fouz le pretexte de 
la guerre, mettre le peuple au prefloir, & rauir impunément les 
finances de l'Eftat. Mais a prefent, encore que ie fois toufours 
dans le mefme Efprit, plus alteré que jamais de ce peu de fang qui 
refte au peuple ; & mortel ennemy de la paix,à caufe qu'elle me 
fermeroit la porte au pillage, & manifefteroit trop à découuert le 
miftere quime fait fubffter auec tant d’efclar: il n'y a pas danger 
dedire, que les trauerfesque i'y ay apporté, n’ont efté que pour le 
bien de l'Eftat, & pour lequel mefmeil faudroit eternellement 
faire la guerre : Neantmoiïns; parce que les Prices, le Parlement, 
&les Peuples ,ne connoiffant pas leur bien, demandent la paix, 
auectant d'ardeur, comme ils la deuroient detefter , que 1e pour- 
ray me refoudre à leur donner cette fatisfaétion ; contre mon fen- 
timent , & mon propre intereft, pourueu qu'ils changent d'incli- 
nation pour moy, & qu'ils parlent de moy auec autant d'éloges 
qu'ils faifoientipour auoir donné vn coup de chapeau dewant Ca- 
zat. Voyla leiplus court moyen, fiaucun y en a, de faire mapaix 
particuliére, & qui me touche bien plusque la generale, &lemeil- 
Jleur feruiceque tu me puiffe rendre dans cette conionéture, & que 
ie te demande fi tu m'aymes. à Hi 
 Gax, Monfeigneur ,‘auffi-toft que fauray acheut quelques 
fueilles qui me reftent:pour parer aux coups du Gazctier de Co- 
Jogne, 1e. trauailleray fuiuant les fentiments de voftre Eminence, 
& auec tant d'adreffe qu'elle aura fuiet de me croire fon tres-hum- 
ble feruiteur. | MR ne à 


AA 


>. Fe Card. Va, Renaudot, & “a ie t'embraffe pour arres de la 
r*Ccompenfe que tu doisefperer. AU AVE | 
Gax, Aiïnfi, Monfeigneur, Le Croiffant vous eftant plus propre 
que la Tyare, puiffe voftre Eminence deuenirbien-toft le Grand 
Seigneur, l'efpere qu'elleme fera fon Grand Vifir, 


FIN. 


"TV vois par là, Lecteur, les fourbes &les intrigues abomi 

nables, dont la pañfion, & l'intereft fe feruent pour l’execu- 
tion de leurs pernicieux deffeins. Tu en voistous les ioursle fuc- 
ca & Le fuitte. Prie Dieu qu'il l'arrefte pour Le bien de PEolife & 
de l'Eftat. : | 





